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Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Ce livre contient des scènes sexuellement explicites et un langage adulte, ce qui 
peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la 
vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi 
du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers 
dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 



Dédicace 


Ce livre n’est pas pour vous. 
Ce livre est pour moi. 

~ Betti ~ 



Remerciements 


Cher lecteur, 

Je ne sais pas quoi dire. 

Je devrais probablement m’excuser. 

Je suis désolée que ce livre soit différent. 

Je suis désolée si vous êtes déçu. 

Je suis désolée si vous ne l’avez pas aimé. 

Je suis désolée si je vous ai brisé le cœur. 

J’ai brisé le mien aussi. 

Je n’ai pas vraiment l’habitude de faire des remerciements, mais je suppose qu’il 
y a une première fois pour tout, non ? 

Ce livre était personnel. Ce livre était important. Pas parce que c’est basé sur 
moi, pas parce que j’ai vu cela se produire. Parce que c’était la première histoire 
depuis des années que je DEVAIS raconter. L’histoire qui demandait à être 
écrite, même si je voulais la mettre de côté. Elle ne voulait pas que je le fasse. 
Pet ne voulait pas que je le fasse. 

Tout d’abord, je dois un grand merci à mon correcteur, John Hudspith. Je me 
souviens d’avoir lu le livre de mon amie Jade il y a des années et d’avoir été 
certaine de vouloir travailler avec son correcteur. Je n’avais ni l’argent, ni le 
culot, ni le talent pour raconter cette histoire à l’époque. Mais au moment où je 
me suis sentie prête, je savais que je te demanderais, John, de m’aider avec ce 
livre. Tu l’as poli à la perfection et tu as fait en sorte que j’arrête de me 
questionner moi-même et cette histoire. Tu m’as fait aimer à nouveau Pet, et je 
ne l’oublierai jamais. Merci. 

À mes partenaires d’écriture - Demi Donovan et Jade West. Vous me rendez 
meilleure chaque jour. Merci pour tout. 

Et un grand merci à ma PA Tracy Smith Comerford. Tu as cru en moi depuis le 
début. Je ne peux même pas me gérer, Dieu sait comment ou pourquoi tu le fais ! 
Un grand merci à mon propre roi. Tu sais que tu es le bon. Tu sais que je te 
choisirai. Encore et encore. Merci. Je t’aime. 

Aux Inconnus, chacun d’entre vous. J’aime votre folie. 

Et enfin, à mes lecteurs. Vous, lisant ceci. Chacun d’entre vous. Je vois tous les 
commentaires, tous les « j’aime », tous les Tweet, tous les emails. Et parfois, 



c’est la seule chose qui me permet de traverser la journée. Vos critiques 
épatantes, vos beaux mots, les amitiés que j’ai tissées (je te regarde, Emma), tout 
cela représente le monde pour moi. Je ne suis rien sans vous. 

Merci, 
xx, Betti 



Chapitre un 


SAPPHIRE 


Je venais d’avoir dix-huit ans quelques mois auparavant lorsque j’avais trouvé ce 
travail dans une galerie d’art en ville. Je devais servir pendant un vernissage. 
J’avais accepté avec empressement étant donné que j’avais besoin d’argent. 
Celui qu’on m’avait offert pour mon anniversaire avait fondu comme neige au 
soleil et j’avais du mal à trouver un emploi. J’en étais au point de me dire qu’il 
fallait que j’en trouve un de serveuse, mais j’essayais de repousser l’échéance. 

J’avais eu mon bac l’année précédente, et au grand désarroi de mes parents, je 
n’étais pas entrée à l’université. Je leur avais raconté des mensonges sur une 
année sabbatique, mais en réalité, je ne savais pas si je reprendrais mes études un 
jour. J’étais trop entêtée, trop indisciplinée pour m’engager pour les prochaines 
années de ma vie. 

Alors, lorsque ma colocataire, Veronica, m’avait parlé de ce travail, j’avais 
prêté une oreille attentive. C’était bien payé : une soirée de travail rapportait une 
centaine de dollars. Cela me convenait. Mes parents me donnaient de moins en 
moins d’argent, sans doute parfaitement conscients de mes mensonges. Nous 
étions moins proches maintenant, j’avais pris mes distances pendant mon 
adolescence. J’avais été la petite fille à son papa, j’étais juste une brebis égarée, 
maintenant. 

Veronica et moi étions dans le vestiaire des employés de la galerie, elle 
s’apprêtait à partir et moi à aller travailler. J’ignorais encore que je serais 
emportée dans un tourbillon furieux de plaisir dans environ une heure. 

— Mets ça, dit Veronica en me passant son uniforme, l’air anxieux. 

Elle était l’une de mes colocataires, l’autre étant Jessica. Nous n’étions pas 
très proches, mais Veronica était soulagée que je la remplace. C’était son travail 
à elle, mais elle avait prévu quelque chose avec son petit ami. Elle m’avait dit la 
veille qu’elle pensait qu’il allait la demander en mariage. 

Je pris les vêtements qu’elle me tendait : une jupe crayon noire et un 
chemisier blanc avec un nœud papillon noir. Plutôt simple. J’étais plus grande 
que Veronica, mais elle était bien plus pulpeuse que moi, j’avais moins de 



formes. 

— Je me présente comme Veronica ? demandai-je en ôtant mon legging et 
mon tee-shirt. Qu’est-ce que je dis si on me pose des questions ? 

— Ne t’inquiète pas. Ce n’est pas l’équipe habituelle aujourd’hui. Ils ont 
engagé des extras puisque c’est un cocktail important. 

Elle m’observa pendant que je me changeais. Ses yeux scrutaient mon corps, 
me mettant mal à l’aise. Ma mère m’avait toujours dit que j’étais un peu en 
retard question puberté. Mes seins ne s’étaient développés que lors de mon 
année de terminale, et même maintenant, ils étaient de taille modeste. J’avais des 
épaules et des hanches étroites, et ma taille était encore plus fine. Lorsque j’eus 
enfilé les vêtements de Veronica, je me rendis compte que malgré ce que j’avais 
cru, ils ne m’allaient pas du tout. Ils flottaient sur certaines parties de mon corps 
et collaient à d’autres. C’était à la fois inconfortable et très laid. 

— Cela ne me va pas très bien, soupirai-je en jetant un regard nerveux à 
Veronica. 

— Tu es super, Sapphire, mentit-elle, un sourire faux aux lèvres. 

Je grimaçai en l’entendant prononcer mon prénom ; je le détestais, il était 
tellement pompeux. 

— Je vais y aller, lança-t-elle. S’il te plaît, ne fiche pas tout en l’air. Je sais 
que je te demande beaucoup... Mais j’ai vraiment besoin de ce travail. Surtout si 
Trevor me demande en mariage et que nous nous installons ensemble. 

Je lui adressai un sourire rassurant en lissant mon petit tablier que je venais de 
nouer autour de ma taille. 

— Que veux-tu qui se passe, Nie ? Tout ira bien. Rejoins ton petit ami, ne 
t’inquiète de rien. Je meurs d’impatience que tu me racontes ta soirée, demain. 

Elle m’adressa cette fois un grand sourire sincère. Veronica et moi n’étions 
pas intimes, loin de là. Mais ce sourire me donnait l’espoir que, peut-être, nous 
pourrions nous rapprocher grâce à cette soirée. 

Nie s’approcha de moi pour m’embrasser sur la joue avant de filer dans la 
nuit. Je souriais encore lorsque je pris une grande inspiration en tentant de 
maîtriser le tremblement de mes mains. Mais pourquoi étais-je aussi nerveuse ? 
Tout ce que j’avais à faire, c’était de me promener avec un plateau d’amuse- 
gueule en souriant poliment. Même moi, je devais pouvoir y arriver. 

Je pris une dernière grande respiration avant de sortir du vestiaire et d’entrer 
dans le hall. Je débarquai aussitôt dans la cohue. Des gens couraient dans tous 
les sens, se préparant pour la soirée à venir. 

— Tu es Veronica ? demanda quelqu’un, sur un ton anxieux. 



Je me retournai et croisai les yeux bruns d’un homme costaud qui me 
regardait, l’air implorant. 

— Dis-moi que c’est bien toi, sinon je vais péter un câble. 

— Oui, mentis-je avec aisance, comme souvent ces temps-ci. Je m’appelle 
Veronica. Je suis en retard ? 

— Elle demande si elle est en retard, répliqua l’homme en levant les yeux au 
ciel. Tu as dix minutes en retard. Viens avec moi avant que j’appelle l’agence qui 
t’a envoyée. 

Il m’attrapa par le bras et me tira à moitié en direction d’un groupe de 
personnes à l’air épuisé qui étaient habillées comme moi. Je croisai le regard 
d’un type sexy, brun aux yeux gris ; je lui souris gentiment et il me répondit de la 
même façon, faisant délicieusement se crisper mon ventre. 

J’étais loin d’être une femme fatale. J’avais de très longs cheveux blonds, les 
yeux très bleus et les dents blanches, le look de l’Américaine typique et 
ordinaire. Mais je savais mettre en avant mes atouts. J’étais une gentille fille qui 
avait l’air capable de se dévergonder, suffisamment innocente pour retenir 
l’intérêt, assez provocante pour conserver leur attention. Dommage que mes ex 
ne m’aient pas fait le même effet ; je me lassais très rapidement. 

— Tu fais attention à ce que je te dis, Ve-ro-ni-ca ? 

Je levai la tête et croisai le regard hostile du type qui m’avait conduite 
jusqu’ici. Je lui fis signe de continuer, ce qui lui arracha un profond soupir. 

— Bon sang, je vous jure, c’est le groupe le plus incompétent... 

Il s’interrompit avant de marmonner entre ses dents, en se massant les 
tempes : 

— Je m’appelle Elliott Richards. C’est moi qui organise cette fiesta et vous 
avez intérêt à ne pas me faire honte ou alors cela vous coûtera très cher. 

Il me foudroya du regard. 

— Et je pèse mes mots. Je vous écorche vif si vous foirez la soirée et je me 
ferai un manteau avec votre peau, dit-il en claquant des doigts pour souligner ses 
propos. 

Nous nous redressâmes tous et je baissai le regard sur le sol, les joues rouges. 
Bon sang, ce type, c’était quelque chose. Je dus me retenir pour ne pas répliquer 
de façon impertinente ; il me crucifierait sous les vivats des autres serveurs. 

— Le foutu menu est sur la foutue liste devant vous. Ne foutez rien en l’air ! 
Votre travail, c’est de porter ces foutus plateaux, de répondre aux foutues 
questions qu’on vous pose, de bien faire votre foutu travail. Et donc, de rendre 
fier ce foutu Elliott. 



Puis il nous adressa un sourire angélique. Donc, en plus d’être dingue, ce type 
était bipolaire. Quel mélange ! 

Nous nous affairâmes l’heure suivante autour des tables, installant les plateaux 
de petits fours et les flûtes de champagne. Le peu que je savais, c’était que cette 
soirée était organisée pour une jeune artiste appelée Helene quelque chose, qui 
avait un riche mécène qui la soutenait. Veronica m’avait dit que c’était des 
conneries et que Helene en était arrivée là simplement parce qu’elle avait couché 
avec les bonnes personnes. J’étais curieuse de voir ses œuvres, histoire de 
vérifier si c’était aussi nul que Nie le prétendait. 

Mais j’étais bien trop occupée à plier des serviettes et à installer des plateaux 
pour m’interroger là-dessus pour le moment. Mes cheveux, qui m’arrivaient 
jusqu’à la taille, me gênaient ; je les rassemblai en chignon au sommet de ma 
tête. 

De temps en temps, je croisais le regard d’un homme grand, aux cheveux 
clairs. Je jouais alors mon rôle à la perfection : je souriais timidement, je 
détournais les yeux. J’étais certaine que j’avais retenu son attention. 

— Qu’est-ce qu’une jolie fille comme vous fait ici à servir à manger ? 

Je fis volte-face, ravie de voir que l’homme que j’avais remarqué s’était 
décidé à me rejoindre, comme je m’y attendais. 

— Que voulez-vous... Il faut bien que je gagne ma vie, dis-je en battant des 
cils. 

Il avait utilisé une phrase d’une telle platitude pour me parler que j’en étais 
presque déçue. Je m’étais attendue à quelque chose de plus original. D’un peu 
plus digne de mon attention. 

— Je m’en doute, reprit l’homme en dérobant un amuse-gueule aux crevettes 
sur l’un de mes plateaux. Hum, c’est délicieux. 

Je m’ennuyais déjà et la façon dont évoluait cette conversation me saoulait. Je 
lui souris poliment, baissai la tête et m’éloignai de lui. Après avoir parlé à un 
homme, je me lassais très vite. Malheureusement, cela impliquait que je ne 
baisais pas aussi souvent que je l’aurais voulu. 

Enfin... Je n’avais jamais couché avec quelqu’un. Ce que je n’aimais pas 
reconnaître devant les gens que je croisais, et encore moins à moi-même. 

L’homme m’emboîta le pas et lorsque je sentis sa main froide et moite me 
saisir par le coude, j’eus soudain un mauvais pressentiment. 

— Hé, ne partez pas comme ça. 

Je remarquai alors quelque chose qui m’avait échappé plus tôt : il bafouillait 
un peu. Il était ivre ou très proche de l’être. 



— J’ai beaucoup de travail, m’excusai-je poliment. Vous n’êtes pas le seul à 
vouloir manger, monsieur. 

Il me foudroya du regard. 

— Je t’ai dit de rester, aboya-t-il en resserrant sa prise sur mon bras. 

Je scrutai la foule autour de moi, remarquant plusieurs personnes, bien sous 
tous rapport, qui détournaient le regard afin de ne pas voir ce qui se passait à 
quelques mètres d’eux. 

— Je suis navrée, mais il va falloir que j’y aille, répétai-je plus fermement. 

— Pourquoi ? demanda-t-il. 

Je commençai à m’éloigner de lui, faisant mon possible pour qu’il me relâche 
lorsque j’entrai en collision avec un autre homme. 

Sauf que ce n’était pas simplement un homme. C’était peut-être très niais, 
mais il avait tout d’un dieu. 

Grand. Large d’épaules. Séduisant. Ténébreux. Il remplissait toutes les 
conditions pour que j’aie les jambes en coton. Mais il avait quelque chose en 
plus qui me fit immédiatement tourner la tête. 

Il exsudait littéralement le pouvoir. J’avais envie de lui obéir. Je voulais faire 
absolument tout ce qu’il me commanderait. Je voulais me soumettre à lui. 

Cette sensation était nouvelle. Je fronçai les sourcils et les plats sur mon 
plateau s’entrechoquèrent alors que je ne le quittais pas des yeux. Ma réaction 
me troublait et je n’aimais pas beaucoup cela. Je préférais garder le contrôle. 
Toujours. Sinon, je ne me sentais pas en sécurité. 

Bien sûr, il ne me regardait même pas. C’était comme s’il ne s’était pas rendu 
compte que je l’avais bousculé plutôt brutalement. 

— Excusez-moi, marmonnai-je, mais il ne bougea pas d’un pouce même après 
que j’aie éclairci ma voix au moins six fois. 

— Que se passe-t-il, Evans ? demanda-t-il d’une voix claire qui me donna 
envie de poser mes lèvres sur les siennes. 

Bon sang, que m’arrivait-il ? Cet homme me rendait stupide simplement avec 
quelques mots et sa présence physique. 

Il fixait l’homme qui m’avait ennuyée, et celui-ci - Evans apparemment - le 
regarda, l’air agacé. 

— Laisse-moi tranquille, bafouilla-t-il. Je discute gentiment avec la serveuse. 

— Elle n’a pas l’air de vraiment apprécier, remarqua l’homme, très calme. Tu 
devrais t’écarter un peu et je vais aller voir son responsable. 

— Quoi ? demandai-je incrédule, mon cœur manquant un battement. Vous ne 
pouvez pas faire ça. Je n’ai rien fait de mal. 



La simple idée d’avoir des ennuis - d’en créer à Veronica - me rendait 
malade. Pendant un instant, je crus que j’allais vomir sur le costume hors de prix 
de monsieur Problème-sur-pattes, mais je parvins à me contenir. Au lieu de cela, 
je me tournai vers lui, en prenant un regard de chien battu qu’il ne remarqua 
même pas. 

— Va-t’en, Evans, dit-il. 

— Va te faire voir. 

Evans tituba et comme j’étais totalement hypnotisée par le sourire ironique de 
M. Problème-sur-pattes, je ne le vis pas se rapprocher dangereusement de moi. Il 
finit par me bousculer, envoyant promener le plateau de petits fours qui tomba 
par terre dans un vacarme terrible. 

Tout le monde nous regardait. Bien sûr, merde. Quand j’avais besoin d’aide, 
personne ne faisait attention à moi, mais maintenant que j’étais moi-même dans 
la merde, c’était comme si j’avais un projecteur orienté sur moi. 

Les joues brûlantes, je tombai à genoux et commençai à ramasser comme je 
pouvais la nourriture étalée par terre et les morceaux de vaisselle cassée que 
j’empilai sur mon plateau. J’entendis qu’on parlait juste au-dessus de moi et 
aperçus du coin de l’œil Elliott qui gesticulait, le regard noir, afin que je retourne 
en cuisine où il allait certainement me réprimander. 

J’étais dans la merde. 

De ma position, je voyais très bien les pieds de M. Problème-sur-pattes. Il 
portait une paire de bottes en cuir, un choix un peu étonnant pour un vernissage, 
même si j’étais loin d’être addict à la mode. Et ses pieds étaient immobiles, 
même si Evans avait bougé. 

Soudain, l’une de ses bottes poussa doucement mon pied. Toujours à genoux, 
je relevai la tête. M. Problème-sur-pattes me fixait, me remarquant enfin. 

Je sentis mon ventre s’embraser. Je ne connaissais pas grand-chose au sexe, en 
dehors des quelques moments volés avec moi-même tandis que mes colocataires 
dormaient. Je sentis mon entrejambe s’humidifier et je sus que cela allait me 
causer des ennuis. 

— Relevez-vous, ordonna M. Problème-sur-pattes. 

— Non, refusai-je platement. 

Il haussa les épaules. 

— D’accord. Je vous aime beaucoup à genoux de toute façon. 

Comme si je ne pouvais pas rougir davantage, je ramassai mon plateau et le 
foudroyai du regard, puis je me relevai enfin. C’était un acte de défi. 

— Allez vous faire foutre. 



— Quel langage ! me lança-t-il dédaigneux, sans me quitter du regard. Un 
langage grossier pour une petite pute tellement bien élevée et obéissante. 

Je sentais que j’étais cramoisie et mon cœur battait la chamade. 

— Je vous demande pardon ? 

Je secouai la tête pour chasser ce que je venais d’entendre, faisant dégringoler 
quelques mèches échappées de mon chignon. 

Je plaçai mon plateau en équilibre sur une de mes mains et lançai à l’homme 
devant moi : 

— Un petit four au crabe ? 

— Non, merci, répondit-il d’un ton glacial. 

Ses yeux étaient fixés sur moi. Entièrement. Cela me donna l’impression qu’il 
me baisait du regard, et c’était intense. Ma culotte était toute mouillée, c’était 
indigne d’un endroit aussi élégant. J’avais l’impression que ses yeux me 
grondaient, comme s’il savait exactement ce qui se passait entre mes jambes. 
L’homme me lança un sourire ironique, une expression de pitié sur le visage. Il 
continua à me fixer une seconde ou deux de trop avant que quelqu’un l’attire sur 
le côté. 

Son regard me quitta et il m’oublia ; aussi vite que ça. 

Toute seule, au milieu de la pièce, je m’éclaircis la gorge, avant de m’éloigner, 
mon plateau explosé à la main. Je tremblais de tous mes membres, mes jambes 
prêtes à céder sous moi. Je dus me cramponner au mur sur mon chemin vers la 
cuisine. 

— Mais qu’est-ce que tu fous, bon sang ! cracha Elliott en me tirant de mes 
pensées. Tu as fait tomber la foutue nourriture, Ve-ro-ni-ca. Si tu ne veux pas 
que je t’étrangle tout de suite, prends un autre plateau et disparais de ma vue. 

Je hochai la tête, soulagée qu’il ne me dispute pas plus. Au lieu de discuter 
avec lui, j’empoignai un plateau plein de desserts et sortis en trombes. Il fallait 
que j’oublie tout d’Evans et de son ami impoli. 

Je devais faire mon travail. J’avais vraiment besoin de ces cent dollars. 



Chapitre 2 
KING 

Je pouvais sentir l’odeur musquée de son sexe de là où j’étais, le plateau 
tremblant dans ses mains. 

Elle était jolie, mais ce n’était pas ce qui m’avait attiré. Les longs cheveux 
blonds, les yeux bleus, la taille de guêpe et les longues jambes ne retenaient pas 
spécialement mon attention. Je pouvais avoir une femme comme elle tous les 
soirs, avec des seins plus gros que ça, même. Les siens étaient petits, ils me 
rempliraient à peine les mains si je me fiais à la façon dont ils gonflaient son 
chemisier. Ce n’était pas le genre de filles qui m’attirait en général. Mais elle 
était très belle, tout de même. À tomber. 

Mais ce qui m’importait, ce n’était pas sa beauté physique. 

Non, c’était cette partie d’elle-même qu’elle dissimulait à tout le monde. Ce 
goût pour la soumission qui était soigneusement caché sous des airs bravaches, 
des remarques sarcastiques et une attitude insolente. Je pouvais lui retirer tout 
cela à force de la frapper, de l’étrangler, de la pincer, et de la baiser, jusqu’à ce 
qu’elle soit exactement comme je la voulais. 

Ma petite protégée. 

J’avais eu envie d’elle au premier regard. Elle aussi avait envie de moi. 

Je l’avais quittée dès que j’avais pu me débarrasser d’Evans et il s’était 
ensuite écoulé une heure très ennuyeuse et pénible que j’avais passée en 
compagnie d’investisseurs que je souhaitais impressionner. Je sentais ses yeux 
sur moi qui me suivaient dans la pièce, me traquaient, même si elle avait 
prétendu qu’elle n’était pas intéressée tout à l’heure. Elle m’épiait, attendant que 
je me manifeste d’une façon ou d’une autre. Mais je ne ferais rien et au fur et à 
mesure que les minutes passaient, je sentais l’odeur de son désespoir, ce besoin 
qu’elle avait que je la remarque parce qu’elle était bien trop jolie pour être 
ignorée. 

Petite pute prétentieuse. 

Je m’excusai auprès des investisseurs et me plantai devant une toile suspendue 
au mur. C’était complètement surfait, quelques traits de peinture sur une toile 
noire. C’était difficile de savoir ce qu’ils avaient voulu représenter et je m’en 
foutais royalement. 

Je la sentis approcher dans mon dos, où elle resta quelques secondes avant de 
me proposer une boisson. 



— Vous désirez un autre verre, monsieur ? 

Je ne répondis pas. Elle se déplaça pour se planter devant moi, hésitante et 
anxieuse. 

Sous ses airs de fanfaronne, c’était une petite fille perdue. 

— Excusez-moi, monsieur. Désirez-vous un autre verre de vin ? 

— Pourquoi pas ? répondis-je enfin en prenant un verre sur le plateau. 

J’effleurai délibérément ses doigts, ce qui eut pour effet de faire 

s’entrechoquer les verres. 

— Quelle magnifique peinture, commenta-t-elle, toujours plantée à côté de 
moi, sans raison particulière, maintenant. 

Je grommelai une réponse, sentant pratiquement la brûlure de son désir. Elle 
voulait que je lui prête attention, cette petite salope pourrie gâtée. 

— Je n’y connais pas grand-chose en art, reprit-elle, d’une voix douce. 

Ce n’était qu’un moyen de capturer mon attention et elle changeait de 
personnalités plus vite que les femmes passaient dans mon lit. Distante, 
charmeuse, douce et innocente. Fais ton choix, bon sang. 

— Tu n’as pas un travail à faire ce soir ? demandai-je brutalement, sans lui 
jeter un seul regard. 

Elle dansa d’un pied sur l’autre en marmonnant quelque chose, un juron que je 
n’arrivai pas à saisir. Elle amorça un geste pour s’éloigner, mais je la retins en 
enroulant rapidement les doigts autour de son poignet. Nos regards 
s’accrochèrent, le sien surpris, le mien insistant. 

— Tu es bien mal embouchée. 

— Cela ne vous regarde pas. 

— Cela ne te va pas du tout. 

— Ah oui ? Quelque chose me conviendrait mieux ? 

Je la contemplai des pieds à la tête. Son cou était long, d’une blancheur de lys, 
délicat. J’imaginais très bien les contusions s’épanouir sur sa peau ; je voyais 
déjà mes mains lui couper la respiration alors qu’elle se débattrait sous mon 
corps durci. 

— Un collier, dis-je simplement avant de m’éloigner. 

Elle fit mine de m’emboîter le pas, mais quelqu’un l’appela dans la cuisine et 
elle fit demi-tour. J’allai discuter quelque temps avec le propriétaire de la galerie 
avant de lui signer un chèque. Puis, j’attendis. 

J’attendis jusqu’à ce que les gens quittent peu à peu la galerie et que je sois 
seul avec quelques retardataires. Les membres du personnel s’en allaient eux 
aussi, mais je savais qu’elle ne partirait pas avant de me parler une dernière fois. 



J’en étais certain. 

Je la vis soudain venir vers moi, tendue, et l’air furieux, les yeux brillants de 
colère. 

— Vous n’avez pas fait ça ! cracha-t-elle, ce qui me fit sourire. 

— Fait quoi ? 

— Vous croyez que vous pouvez disposer de mon temps comme ça ? Vous 
pensez qu’il suffit de m’acheter une toile pour que je tombe à vos pieds et que je 
couche avec vous ? 

Je saisis son minuscule avant-bras entre mes doigts et la tirai dans un couloir 
où nous aurions plus d’intimité. Elle poussa un petit cri lorsque mes doigts 
entrèrent en contact avec sa peau ; des vibrations partirent de ce point de contact 
en direction de mon sexe frémissant. 

— Qui t’a dit que je voulais « coucher avec toi » ? 

Elle piqua un fard, ouvrant et fermant la bouche comme un poisson hors de 
l’eau. Elle s’énervait de plus en plus, et je compris qu’il ne me restait que 
quelques secondes avant qu’elle m’arrache son bras et m’envoie au diable. 

— Qui a dit que je voulais que tu tombes à mes pieds ? 

Je prononçai ces mots à quelques centimètres de ses lèvres boudeuses. Elle les 
entrouvrit, tenaillée par le désir, et un gémissement très doux lui échappa. 

— Qui t’a dit que je ne voulais pas que tu me résistes ? J’aime ça. 

Elle pâlit et je me demandai un instant si je n’étais pas allé trop loin, mais elle 
s’empourpra immédiatement après et je compris que je la tenais. 

— Tu aimerais ça, hein ? 

Elle détourna le regard, les yeux fixés sur le sol, ses longs cils noirs ombrant 
ses joues. Je passai un doigt sur son front pour écarter une mèche de cheveux qui 
s’était échappée de sa coiffure. 

— J’aimerais te voir pleurer. 

— Je n’ai pas versé une larme depuis que je suis toute petite, répliqua-t-elle en 
relevant le menton en signe de défi. 

— Et tu en es fière ? demandai-je ironiquement, ce qui eut l’air de la 
surprendre. Peu importe, repris-je en riant. Je vais m’en aller. Ne me remercie 
pas pour la toile, je suis certain que ce sera le chef-d’œuvre de ton appartement 
minable. 

Je m’attendais à ce qu’elle me réplique vertement, mais elle eut un petit éclat 
de rire. 

— Cette peinture est hideuse, c’est vrai, mais j’essayais seulement de lancer la 
conversation. 



— Nous sommes au moins d’accord sur une chose. 

Je décidai que je suspendrais cette toile chez moi lorsqu’elle s’y installerait. Je 
pourrais la taquiner avec ça autant que je voudrais. 

— De l’argent bien dépensé, tout compte fait. 

— Comment puis-je me racheter ? demanda-t-elle, de nouveau en mode 
séductrice, battant des cils, ses lèvres pulpeuses entrouvertes. 

— Je suis certain que tu trouveras un moyen, affirmai-je alors même que le 
couloir s’emplissait de personnes, les derniers visiteurs qui venaient chercher 
leur manteau. Tu n’as pas terminé ton service, je suppose ? 

— Non, répondit-elle, les yeux plantés dans les miens, les pupilles dilatées. 

— Alors, vas-y, dis-je, mais elle me répondit en secouant négativement la tête. 
Tu vas avoir des ennuis, sinon. 

Elle sembla réfléchir quelques instants puis elle détourna le regard. 

— Vous devez penser que je suis une sorte de... commença-t-elle avant que je 
la coupe. 

— Tu n’as qu’à venir chez moi après et tu verseras de jolies larmes noires. 

Elle se remit à fixer le sol en entremêlant nerveusement ses doigts. Elle mordit 

sa lèvre inférieure. 

— Tu as un petit ami ? 

Elle répondit en secouant négativement la tête. 

— Tes parents t’attendent ? 

Un nouveau mouvement de la tête. 

— Tu préfères les filles ? 

Elle sourit en secouant à nouveau la tête. 

Il y avait toujours du monde dans ce couloir et l’un des invités la bouscula. Je 
l’attirai contre moi pour la protéger. Nous nous dirigeâmes derrière un portant 
dans le vestiaire et elle noua ses doigts aux miens. Je lui lançai un coup d’œil 
surpris, mais elle ne me regardait pas. À la place, elle souleva l’ourlet de sa jupe 
et poussa ma main entre ses jambes. 

Je partis à la rencontre de sa culotte mouillée. Je ne commentai pas ce qu’elle 
venait de faire et me contentai de passer les doigts sur ses grandes lèvres 
trempées. Elle était totalement épilée. C’était doux et vraiment très humide. 

Elle n’émit aucun son, le regard fixé sur le sol, alors qu’elle m’obligeait à aller 
plus loin, à dépasser la barrière de sa culotte pour m’enfoncer en elle. Elle ne 
poussa pas un cri, pas un geignement ; elle ne me supplia pas. Elle était étroite. 
Incroyablement serrée. Elle continua à me pousser en elle jusqu’à ce que mes 
doigts rencontrent une résistance. Alors, là, seulement, elle poussa un petit 



gémissement étouffé. 

Elle était vierge. 

J’essayai de me retirer, mais elle poussa ses hanches contre ma main qui la 
pénétra aussi loin que possible. 

— S’il vous plaît, supplia-t-elle. J’en ai vraiment très envie, monsieur. 

Je passai mes doigts contre son hymen et me penchai vers elle pour murmurer 
à son oreille : 

— Tu veux que je prenne ça ? demandai-je doucement, la voix indulgente. 

Elle hocha la tête en gémissant, avant de pousser un petit cri quand j’écartai 

les parois de sa petite chatte vierge avec mes deux phalanges, exposant ainsi son 
clitoris. 

— Tu veux que je prenne ta virginité avec mes doigts ? 

— S’il vous plaît, dit-elle dans un petit soupir, son corps pressé contre le 
mien. J’en ai envie, oui. Je vous en prie. 

— Non, répondis-je en retirant ma main. 

Elle poussa un autre soupir lorsque je remis sa culotte en place. Le tissu 
humide de ses sucs collait à sa peau, révélant la forme de son sexe. Je 
redescendis sa jupe et elle me foudroya du regard alors que je passais mes doigts 
sur ses lèvres, étendant ses propres sécrétions sur sa bouche. 

— Nettoie-les. 

Elle rougit de façon adorable et détourna la tête, refusant d’obtempérer. 
J’aurais pu me comporter en gentleman, mais quand cela était-il arrivé pour la 
dernière fois quand il était question de sexe ? 

J’entrouvris ses lèvres avec mon autre main et glissai mes doigts trempés dans 
sa bouche. 

— Lèche-les, bon sang ! sifflai-je, et cette fois, elle obéit. 

Elle pointa la langue entre ses si jolies lèvres et elle passa un petit coup 
timide, découvrant son propre goût, ce qui lui arracha un petit gémissement. 

— Tu es une gentille fille. 

Elle prit alors mon poignet dans sa main. C’était inutile maintenant que je 
maintienne sa bouche ouverte. Elle suça mes doigts vigoureusement jusqu’à ce 
qu’il ne reste plus que sa propre salive sur mes phalanges. Je les retirai et elle me 
jeta un coup d’œil gourmand. 

— Vous ne voulez pas connaître mon nom ? demanda-t-elle, la voix enrouée. 

Je souris. 

— Je me contrefous de ton nom. 

— Mais quel est le vôtre ? demanda-t-elle en me dévorant du regard. 



Je la relâchai, reboutonnai ma veste et plaçai mes doigts dans ma bouche. Ils 
avaient son odeur. 

Je n’aimais pas les vierges. C’était la certitude de quelque chose de très 
compliqué. 

Elle était bien trop jeune, à peine majeure sans doute, alors que je venais 
d’avoir quarante ans. Je ne les faisais pas, mais à côté de filles de son âge, je 
sentais le poids de chacune de ces années. 

Elle allait être une Pet avide, dépendante de moi en quelques jours, voire en 
quelques heures. 

Elle avait l’air fougueuse, du genre à se disputer avec moi pour rien, 
simplement parce qu’elle en avait envie. 

Je détestais tout cela. Alors pourquoi étais-je en train d’envisager de me lancer 
dans une relation avec elle ? 

— King, répondis-je simplement. 

— C’est ainsi que je dois vous appeler ? demanda-t-elle en battant des cils. 

— Si tu veux, lui dis-je. Mais tu finiras par m’appeler Maître, Pet. 



[- 1 ] 

Pet désigne en anglais un petit animal de compagnie. C’est aussi un terme affectueux et également 
un mot utilisé dans le monde BDSM, désignant une soumise (attention, le « t » n’est pas silencieux). 


Chapitre 3 
SAPPHIRE 


Plus rien ne comptait. Pas Veronica ni les cent dollars, pas plus qu’Elliott qui 
devait être tellement furieux que de la fumée devait lui sortir des oreilles, dans la 
cuisine. La seule chose qui m’importait, c’était King qui se tenait juste devant 
moi, bien plus tangible que n’importe quelle réalité. Je voulais partir avec lui, lui 
accorder absolument tout. 

Je savais que c’était complètement stupide, que j’étais idiote, mais je ne 
pouvais pas m’en empêcher. C’était ce que je voulais. Lui. 

Nous quittâmes le vestiaire ensemble, ma jupe remontée sur mes cuisses, le 
visage enflammé après avoir goûté mes propres sucs et l’intimité palpitante de 
désir. Il me prit par la main et me guida sans même m’accorder un seul regard. Je 
n’eus même pas le temps de dire au revoir aux autres ou de voir le visage furieux 
d’Elliott avant de quitter la galerie. Pas plus que je ne pus me changer ou 
reprendre mon manteau. Je ne m’en rendis compte qu’en sortant, lorsque la 
fraîcheur de la nuit me fit frissonner. 

— Tu as froid ? demanda-t-il en me tirant derrière lui dans la rue. 

Il marchait à grandes enjambées et je devais trottiner pour le suivre. 

— Oui, répondis-je en commençant à claquer des dents. J’ai très froid... 
Monsieur. 

Il s’arrêta un instant pour retirer sa veste et me la plaça sur les épaules. 
Lorsqu’il me touchait, je me sentais toute petite, comme une poupée avec qui il 
allait jouer. J’adorais cela. Et j’en voulais plus. 

Je baissai les yeux lorsqu’il me couvrit de sa veste, soudain trop timide pour 
croiser son regard. Mais qu’est-ce que je fichais ? Je ne le connaissais pas du 
tout et je le laissais me... toucher. Et me conduire chez lui. 

— Êtes-vous un assassin ? demandai-je de but en blanc, lui arrachant un petit 
rire. 

— Non, répliqua-t-il gentiment. Mais je suis un homme qui sait ce qu’il veut, 
Pet. 

Tiens, il utilisait à nouveau ce surnom. Il avait complètement ignoré mon 
véritable prénom comme s’il ne signifiait rien, mais c’était étrangement 
libérateur. Mon prénom prétentieux était la seule chose qui me sortait de 
l’ordinaire. Sans lui, j’étais simplement la petite Américaine moyenne 



parfaitement quelconque. Mais si j’étais sa Pet, j’avais l’impression d’être tout 
sauf quelconque. Je me sentais spéciale. 

Je me demandai brièvement s’il appelait d’autres femmes sa Pet, mais toute 
réflexion me déserta lorsqu’une voiture se gara le long du trottoir et qu’un 
chauffeur descendit pour ouvrir la portière. Je compris que c’était pour nous 
lorsque King m’incita à m’installer, sa main ferme toujours dans la mienne. 

La portière claqua derrière nous, nous plongeant dans la pénombre. Nous 
étions séparés du chauffeur par une vitre sans tain. La voiture démarra et je me 
demandai si le conducteur pouvait nous voir. Je me redemandai également 
comment je pouvais être assez bête pour faire confiance à un homme que je ne 
connaissais pas, mais mes inquiétudes s’envolèrent quand il posa sa bouche sur 
la mienne. 

Je n’avais pas embrassé beaucoup de garçons et encore moins d’hommes. Et 
jamais quelqu’un comme King. 

Il ne me laissa pas lui rendre le baiser. Il baisa ma bouche de sa langue, 
s’enfonçant brutalement entre mes lèvres et buvant chaque goutte de salive qu’il 
découvrait. Je gémis et il approfondit encore son baiser, me faisant trembler tout 
contre lui. 

Ses mains remontèrent lentement le long de mon cou pour se refermer sur ma 
gorge. Il serra doucement avant de m’écarter de lui. Je retins ma respiration 
lorsque je le vis observer mon visage empourpré et il se mit à rire. Son pouce 
dessina des cercles au creux de ma gorge, empêchant l’air de descendre dans 
mes poumons. Je voulais qu’il continue, qu’il me coupe le souffle. 

Il me donnait l’impression de n’être plus qu’une série d’orifices, simplement 
là pour son plaisir. Et il me faisait adorer cela. 

— Ouvre la bouche, ordonna-t-il, et j’obéis instinctivement, mes lèvres 
formant un O parfait. 

Cela le fit grogner et il posa la main sur la bosse qui se formait sous son 
pantalon. 

— Plus grand ! 

J’essayai d’agrandir encore l’ouverture de ma bouche, mais cela n’était pas 
suffisant. Sa main quitta son érection et vint écarter mes lèvres exactement 
comme il l’avait fait dans le vestiaire. 

— Sors ta langue. 

J’obtempérai. Il la prit entre ses doigts et garda ma bouche ouverte ainsi, 
comme si j’étais une pute. Et une fois encore, j’adorais cela. 

— Alors, tu es vierge ? 



Il avait posé sa question en souriant. Je lui jetai un regard hésitant, la bouche 
distendue pour son plaisir et incapable d’articuler un mot. 

— Hoche ou secoue la tête quand je te pose une question. D’accord, Pet ? 

J’acquiesçai. 

— Tu as déjà sucé un homme auparavant ? 

Je secouai la tête. Il faisait sombre dans la voiture, simplement éclairée par la 
faible lumière des lampadaires de la rue qui s’infiltrait par les vitres teintées de 
façon intermittente. J’avais désespérément envie de le voir plus. Tout ce que je 
pouvais distinguer de son sexe était une forme dure le long de sa jambe. Mais de 
toute façon, je n’avais aucun point de comparaison. 

— Tu as déjà masturbé un homme ? 

Je secouai à nouveau négativement la tête. 

— T’es-tu déjà caressée ? 

Je détournai le regard. Il fit glisser sa main le long de mon cou avant de me 
gifler sèchement. Je le regardai, stupéfaite, sentant ma joue s’enflammer sous 
l’impact. 

— Hoche ou secoue la tête, ne te comporte pas comme une petite conne. 

Je hochai la tête, les larmes aux yeux. 

J’aurais dû demander qu’on arrête la voiture sur-le-champ et m’en aller. Mais 
j’avais trop envie de lui et j’étais trop trempée de désir pour le faire. 

— T’es-tu déjà donné un orgasme ? 

Il avait parlé d’une voix rauque et basse. Je secouai négativement la tête. Cela 
le fit rire. 

— Tu ne sais pas comment faire, hein ? 

Je secouai la tête. 

— C’est pourquoi je déteste les vierges, marmonna-t-il, comme pour lui- 
même. 

Je devins cramoisie, sentant mes joues brûler. 

Il lâcha ma langue, et je gémis de soulagement, la mâchoire douloureuse 
d’avoir été maintenue ouverte si longtemps. King repoussa ma jupe sur mes 
cuisses puis passa ses mains sous mes fesses avant de m’installer à califourchon 
sur ses genoux, les jambes écartées. Son sexe était pressé contre mon ventre, 
tellement gros et dur que je portai ma main à ma bouche, interloquée. Il ne 
sembla pas remarquer ma surprise. 

— Quel âge as-tu ? demanda-t-il en passant le bout de ses doigts le long de 
mon bras, hérissant ma peau de chair de poule. 

— Dix-huit ans, répondis-je d’une toute petite voix. 



Je ne savais pas si j’avais le droit de poser une question ou comment il y 
réagirait. Je rassemblai mon courage et demandai : 

— Quel âge avez-vous ? 

— Quarante ans. 

Il souleva mon menton, puis posa sa main sur ma gorge pour m’obliger à 
tourner la tête dans un sens et puis dans l’autre comme s’il me soumettait à une 
sorte d’inspection. 

— Tu as l’air plus jeune. 

— Vous aussi, parvins-je à articuler ce qui le fit rire à nouveau. 

Son sexe puisa contre mon ventre et je gigotai sur ses genoux, mal à l’aise, 
mais tellement avide de plaisir. 

— Vous allez me faire jouir ? 

Il enfouit ses mains dans mes cheveux et tira légèrement sur les mèches, 
faisant bouger ma tête. 

— Tu vas te faire jouir toute seule et après, je jugerai si tu es digne de ma 
queue ou pas. 

Je sentis une chaleur brûlante gagner mon entrejambe, mon intimité avide 
d’être pénétrée pour la première fois. 

— Comment ? demandai-je, nerveuse, sous son regard pénétrant qui me 
brûlait. 

— Comme tu veux. 

— Maintenant ? 

— Pourquoi attendre ? 

Je lui lançai un regard noir. Pourquoi devais-je lui prouver que je méritais 
qu’il couche avec moi ? Il n’était qu’un homme que le hasard avait placé sur 
mon chemin. Oui, il était séduisant. On aurait dit une star de cinéma. Mais allais- 
je le laisser m’humilier simplement pour qu’il accepte de prendre ma virginité ? 

Il plaça sa paume à l’intérieur de ma cuisse et je sifflai entre mes dents quand 
ses doigts commencèrent à jouer avec la dentelle de ma culotte. 

Oui. Oui. J’allais le laisser m’humilier. C’était ce que je voulais. 

— Touchez-moi, le suppliai-je, la voix rendue rauque par le désir. Touchez- 
moi, je vous en prie. 

— Tu veux que je touche ta petite chatte ? demanda-t-il, ses doigts 
douloureusement proches de mon intimité. Tu veux que je déchire ta culotte 
trempée ? 

Il tapota le tissu du doigt, me faisant siffler entre mes dents une nouvelle fois. 

— Dis-moi ce que tu as envie que je te fasse. Et avec les détails, ma Pet. 



Je m’interrogeai à nouveau à propos du chauffeur. S’il ne pouvait pas nous 
voir, j’étais certaine qu’il nous entendait. J’avais l’impression que ma langue 
était énorme dans ma bouche et je ne pouvais pas articuler. 

— Dis-moi ! répéta-t-il. 

— Écartez ma culotte ! réussis-je à dire. 

— Et après ? 

— Et... sentez à quel point je suis mouillée. 

— Tu l’es ? 

— Oui... 

Sa paume vient s’écraser sur mon intimité. Vite. Je poussai un petit cri en 
sentant ses doigts s’attarder sur le tissu de ma lingerie, le pouce appuyé sur mes 
grandes lèvres et les autres doigts empoignant mes fesses. 

— Tu peux faire mieux que ça, non ? 

— Allez vous faire foutre ! bafouillai-je. 

Il écarta sans aucune délicatesse ma culotte, et son pouce sépara mes grandes 
lèvres pour venir caresser mon clitoris. Ma tête bascula en arrière et je dus me 
retenir d’aller à la rencontre de ses doigts. 

— Oui, j’irai me faire foutre. Avec toi. Dans un moment. Une fois que tu 
m’auras convaincu que tu es suffisamment affamée de sexe que tu lécherais tes 
propres sucs par terre s’il le fallait, simplement pour avoir le plaisir de me sentir 
m’enfoncer en toi. 

Je geignis alors qu’il caressait mon clitoris. Je laissai tomber ma tête sur son 
épaule et je plaquai mon corps contre le sien. 

— En manque. Petite pute en manque. Continue, dis-moi ce que tu veux que 
je fasse avec cette petite chatte dégoulinante. 

— Ouvrez-la, murmurai-je à son oreille alors qu’il continuait à manipuler mon 
clitoris. Écartelez-la. 

— Tu veux que je t’écartèle ? rit-il contre mes cheveux. 

— Oui, dis-je dans une supplique. 

Ses doigts pressèrent mon clitoris et je criai lorsqu’il le pinça. 

— Oh Seigneur, oh Seigneur. Écartelez-la vraiment. 

— Je saurai me souvenir de ce que tu viens de me demander, dit-il, la voix 
suintant la gentillesse. Et tu le regretteras. 

Sa bouche se posa sur ma poitrine et s’empara d’un téton. Il mordilla ma peau 
sensible à travers la fine dentelle de mon soutien-gorge. Je poussai mes hanches 
contre lui, des étoiles dansant devant mes yeux. Je me frottai contre lui, 
haletante, ce qui le fit rire. 



— Gentille fille, dit-il froidement. Mets tes mains derrière ton dos, les 
poignets croisés. 

Je m’exécutai sans réfléchir, la respiration profonde et précipitée. J’attendis 
l’ordre suivant, mais il se contenta de s’adosser à son siège. Les vibrations du 
moteur de la voiture se répercutaient jusque dans mon intimité, me donnant 
encore plus envie de me frotter contre lui. Je voulais mouiller son pantalon, le 
punir de me mettre dans cet état, mais cela ferait sans doute plaisir à ce sale 
enfoiré. 

— Jouis ! ordonna-t-il. 

J’ouvris la bouche pour protester, mais préférai m’abstenir. Je repris mon 
oscillation contre son bassin, avec prudence, la tête posée contre son épaule. Je 
gémis dans son oreille. Son érection était pressée contre mon ventre. Je sentis ses 
doigts faire glisser sa veste de mes épaules. Puis il s’attaqua au chemisier, et je 
gémis à nouveau en le sentant passer au-dessus de ma tête, me laissant 
simplement vêtue de mes sous-vêtements et de ma jupe crayon roulée sur mes 
hanches. Ma culotte en coton rose était trempée et je portais un joli soutien- 
gorge en dentelle noire. Ils n’allaient évidemment pas ensemble. Je n’eus pas le 
temps de m’en préoccuper une seconde parce que, d’un geste habile, il passa la 
main dans mon dos, le dégrafa et l’envoya valser dans la voiture. Je plaquai 
immédiatement mes paumes sur mes seins pour les dissimuler, mais il les écarta. 

— Tes mains derrière ton dos, me rappela-t-il. Et je t’ai demandé de jouir pour 
moi. 

Je remis mes bras derrière moi, et lorsqu’il arracha ma culotte, je faillis avoir 
un orgasme. 

Je haletai. Mon cœur battait la chamade. Je le détestais. Je voulais griffer ce 
visage bien trop séduisant pour être vrai. Je voulais T humilier comme il était en 
train de le faire. Il souleva mon menton lorsque j’essayai de poser mon front 
contre son épaule, m’obligeant à le regarder dans les yeux. 

— Ce n’est plus le moment de jouer à la timide, Pet, dit-il en souriant. 

Il me souleva avec son genou m’arrachant un gémissement, mes petits seins 
pressés contre son visage. J’étais tellement mal à l’aise d’être aussi trempée, 
complexée par la taille plus que modeste de mes seins, gênée d’être ainsi 
exposée devant un homme qui avait tellement... de contrôle. D’avoir tellement 
envie de me soumettre à ce type que je venais de rencontrer. 

Je commençai à aller et venir contre sa cuisse, cherchant à me frotter un peu 
contre lui, juste ce qu’il me fallait pour jouir en moins d’une minute. Mon 
intimité brûlait alors que je me caressais contre le tissu coûteux de son pantalon 



que j’inondais de mes sucs. Je ne pensais plus à mon malaise. Je me concentrais 
sur les sensations que cela me procurait, celle de son sexe dur contre ma peau 
nue, sur les petits grognements qu’il émettait de temps à autre. 

La tête me tournait tellement j’étais tendue, pleine d’un désir inassouvi, mon 
corps tremblant d’une envie que je ne comprenais pas totalement. Cependant, je 
gardai mes yeux plantés dans son regard impassible. J’avais les pupilles dilatées 
et suppliantes, toute morale oubliée. 

— Quelle parfaite petite salope ! 

Je nouai mes doigts dans mon dos, accélérant encore mes mouvements contre 
lui. Son sexe puisait contre moi. La tache humide sur son pantalon n’était peut- 
être pas due uniquement à moi et cela m’excita tellement que je poussai un petit 
cri. 

— Oui ! dit-il. Vas-y ! Jouis pour moi, petite garce ! 

— Aidez-moi ! suppliai-je. Aidez-moi, je vous en prie... 

— Non, dit-il simplement, et je poussai un petit miaulement désespéré, me 
frottant contre lui, poussant mes hanches contre les siennes. Je vous prie, aidez- 
moi, suppliai-je encore. Je ne sais pas comment faire, vous ne voulez pas que je 
touche... 

— Comme ça, grogna-t-il, en me prenant par les hanches et me positionnant 
de telle façon que mon sexe nu soit directement en contact avec son érection qui 
puisait toujours. 

Seul le tissu de son pantalon formait encore une barrière entre nous. 

— Putain, soufflai-je. 

Je réalisai vaguement que la voiture s’était arrêtée, mais je m’en moquais. 

— Sortez-le. Prenez-moi. 

— Bientôt, promit-il. 

Il enfonça les doigts dans mes fesses et mes hanches bougeaient sans cesse. Je 
ne pouvais plus m’arrêter. Je ne commandais plus mon corps. 

— J’ai besoin de plus, murmurai-je. 

Il me saisit par le cou, me rapprochant de lui, et planta son regard dans le mien 
alors qu’il prenait la parole. Il était d’un calme étonnant, comme s’il faisait cela 
tous les jours. Peut-être que c’était le cas, d’ailleurs, mais je m’en fichais 
royalement. 

— Continue à frotter ta petite chatte contre moi, comme ça, sur mes genoux, 
Pet. Et je te promets que je te donnerai tout ce que tu veux, et plus encore. 

Je songeai à tout ce pour quoi j’avais travaillé jusqu’alors : mon 
indépendance, mon minable petit appartement. L’argent, une éducation. Une 



relation stable avec un homme et une autre, harmonieuse, avec mes parents. 

Et pourtant, à ce moment précis, tout ce que je désirais, c’était son sexe. 

— Votre... queue, haletai-je contre ses lèvres, lui arrachant un sourire. Votre 
queue, bien profond. 

— Dans chacun de ces délicieux petits trous, promit-il et je poussai un cri 
alors qu’il accélérait encore les mouvements de mes hanches contre lui. 

J’allais très vite maintenant, essayant d’augmenter la pression jusqu’à un point 
que je n’arrivais pas à déterminer. 

— Dans ton cul d’abord. 

Je gémis. 

— Dans ta bouche ensuite. 

Il était tellement tordu, j’adorais cela. 

— Et en dernier, cette douce petite chatte, Pet. Je veux finir dans ta chatte 
après t’avoir écartelée. 

Un grand frisson secoua tout mon corps. Comme si des étincelles me 
parcouraient. Dans mes seins. Partout. Et je gémis comme une chienne. 

— J’ai tellement envie de l’avoir dans ma bouche, chuchotai-je. 

— Jouis pour moi, ordonna-t-il à nouveau. 

— Je vous en prie, donnez-la-moi, suppliai-je. Je vous en prie. 

— Jouis ! 

J’avais envie de pleurer tellement j’étais frustrée. Cela ne suffisait pas. Je 
n’avais jamais fait cela auparavant. Je ne croyais pas avoir déjà vraiment joui 
dans ma vie. Je voulais tellement y arriver, simplement pour lui faire plaisir. 
Qu’il puisse ainsi tenir parole et me prendre, me remplir, me déflorer, me faire 
pleurer. Je sentis les larmes me monter aux yeux et avant que j’aie le temps de 
détourner le regard, elles dévalèrent mes joues. 

Il grogna en entendant mon sanglot frustré. Il tendit la main vers mes joues, 
recueillit une larme du bout des doigts et la lécha. Je gardai le regard planté dans 
le sien, alors que je pleurais de plus en plus. Il ne voudrait certainement plus de 
moi maintenant. 

— Tu es tellement jolie quand tu pleures. Je le savais. 

Soudain, il enfouit les doigts dans mes cheveux et m’obligea à m’agenouiller. 
Je me retrouvai sur le sol de la voiture qui ne roulait plus tandis qu’il ouvrait son 
pantalon. Très vite, son sexe apparut juste devant mes yeux : énorme, tendu, les 
veines apparentes, le gland tellement rouge qu’il était presque violet. Je poussai 
une petite exclamation dont il profita pour enfoncer son sexe dans ma bouche. 

Je faillis m’étrangler, mais cela ne l’arrêta pas, et il s’enfonça encore plus 



profondément, progressant avec une telle brutalité que j’eus un haut-le-cœur. Il 
plaça ses mains derrière ma tête et me maintint en place. 

Je le sentais puiser dans ma bouche et je levai les yeux, croisant son regard. 
C’était tellement injuste, il était supposé me laisser du temps, y aller doucement, 
être doux. C’était un vrai connard. Il m’utilisait, c’est tout. Le regard planté dans 
le mien, il essuya une autre de mes larmes en souriant. 

— Prends-la, ordonna-t-il brutalement. Allez, pet, ouvre plus grand la bouche. 

Je m’exécutai. 

Il grogna et je sentis qu’il allait exploser. J’aspirai son sexe et il jura 
violemment. Il caressa mes cheveux d’une main, mais de l’autre, il boucha mon 
nez et je sus alors que j’allais jouir. 

Cela montait, montait, montait en moi. Je me mis à gémir autour de sa hampe, 
prononçant des phrases incohérentes et incompréhensibles, pleurant comme une 
gamine, le suçant désespérément en essayant de ne pas perdre connaissance. Je 
cherchai mon clitoris du bout des doigts. Et cela arriva enfin... je jouis en 
bredouillant un cri, la bouche pleine de sa chair. Cela suffit pour provoquer son 
orgasme et il se répandit en moi. 

Mes dents égratignèrent son membre parce que je voulais tout. Il m’obligea à 
la regarder dans les yeux tandis qu’il remplissait ma bouche, le regard flou. Il y 
avait tellement de sperme, c’était chaud. Mes larmes redoublèrent lorsqu’il se 
retira. 

— Ouvre ta bouche de petite cochonne, ordonna-t-il, sa main allant et venant 
sur son magnifique sexe. Tire la langue, petite pute. 

Je m’exécutai pour lui permettre de vérifier que j’avais tout avalé. 

Son regard s’adoucit alors et il caressa mes cheveux. Il continua à se 
masturber. 

— Tu veux que nous arrêtions de jouer, Pet ? 

Je secouai la tête. 

— Alors pourquoi pleures-tu ? 

— Parce que vous avez joui directement dans ma gorge et que je n’ai pas eu le 
temps de goûter votre semence. 



Chapitre 4 
KING 


Je me vidai dans sa gorge sans le vouloir. Mais l’entendre gémir et me supplier 
avait rendu toute résistance impossible. Et ses derniers mots, prononcés à travers 
ses larmes, me firent bander à nouveau. Cette petite beauté me faisait tourner la 
tête et je voulais qu’elle recommence. 

Je n’attendis pas qu’elle reprenne ses esprits. Je drapai ma veste sur ses 
épaules et accrochai les boutons pour cacher son corps gracieux. Elle frissonna 
lorsque je la redressai, la soutenant alors que je la faisais sortir de la voiture. 

Elle descendit, sa jupe enroulée autour de sa taille, et jeta un coup d’œil autour 
d’elle. Il y avait du monde dans la rue, elle était comme une biche prise dans les 
phares d’une voiture, désorientée, pas encore totalement remise de son orgasme. 

— Retire-la, ordonnai-je. 

Elle jeta un coup d’œil interrogateur avant de regarder une nouvelle fois 
alentour. 

— Enlève ta jupe, pet. 

Elle tremblait de tous ses membres, ce qui me fit sourire. Je l’observai 
dégrafer sa jupe et la laisser tomber à ses pieds. Je fis un geste du menton en 
direction de la voiture et elle la jeta dedans. 

Elle était adorable, simplement vêtue de ma veste et de ses talons hauts. 

Nous étions à un pâté de maisons de chez moi, comme je l’avais demandé à 
mon chauffeur. Je la fis avancer devant moi, dans la rue encombrée. Elle 
trébucha. Je passai mon bras autour de sa taille, décidant d’être magnanime, et je 
l’incitai à marcher comme si elle était un trophée accroché à mon bras. 

— Où allons-nous ? demanda-t-elle, la voix presque inaudible tellement elle 
était nerveuse. 

— Chez moi, Pet. 

— C’est encore loin ? 

— Non, mentis-je, me réjouissant de la voir rougir. 

Je sentais le malaise de ma Pet à chaque pas dans cette rue très fréquentée. 
Elle tirait ma veste sur ses fesses qu’elle couvrait à peine. Tandis que nous 
marchions, je glissai un doigt entre ses jambes et un large sourire s’épanouit sur 
mon visage en la trouvant trempée. Elle gémit et serra les cuisses pour 
m’empêcher de continuer. 



— Ne faites pas ça, souffla-t-elle en guise d’avertissement. 

— Continue de marcher, mon cœur, ordonnai-je. 

Nous étions sur le point de croiser un groupe d’hommes dont l’âge devait être 
plus près du sien que du mien. L’un d’eux siffla bruyamment en l’apercevant, 
déclenchant en moi une vague de jalousie qui me poignarda littéralement. Je me 
forçai à enfoncer mes doigts dans son flanc. 

— Montre-lui, commandai-je sèchement. 

Elle me jeta un coup d’œil horrifié par-dessus son épaule. 

— Il faut que je lui montre quoi ? demanda-t-elle, la voix tremblante. 

— Déboutonne la veste et expose-toi. 

Je ne pensais pas qu’elle le ferait, mais elle entreprit aussitôt de défaire les 
boutons, les doigts maladroits. Mon sexe tressaillit dans mon pantalon. Les types 
étaient tout proches maintenant. Très proches, même. Ils étaient trois, plus petits 
que moi. Je pourrais sans doute leur régler leur compte s’ils tentaient quelque 
chose. 

Elle défaisait la veste très lentement, ses doigts glissant sur les boutons à 
plusieurs reprises. 

— Tic-tac, chuchotai-je à son oreille, ce qui lui arracha un gémissement 
sonore. 

Si sonore qu’elle attira leur attention. Si sonore qu’elle me donna envie de 
refermer cette putain de veste et de la tramer dans une allée pour la baiser 
jusqu’à plus soif. 

Ils étaient pratiquement à notre niveau maintenant, et le temps sembla 
s’arrêter alors que nous les observions tous les deux, moi juste derrière elle. 
Avec une lenteur pénible, elle écarta les pans de la veste, s’exposant aux jeunes 
hommes, ses jolis seins et son intimité excitée parfaitement visibles. 

Je m’attendais à une réaction, mais ils restèrent bouche bée. Quelqu’un cria 
quelque chose de vulgaire et la jalousie refit surface en moi comme un poison 
dangereux. Je la forçai à baisser les bras et je fermai moi-même la veste. Je 
passai un bras autour de sa taille et la fit traverser la rue, juste devant un taxi qui 
nous klaxonna. 

Elle se mit à rire. Et moi, j’étais fou de rage. 

— C’était complètement fou, dit-elle et je sentis ma mâchoire se crisper. 
Totalement dingue. 

J’avais envie de la gifler. De me gifler moi-même. 

Ma Pet. Elle était à moi. Rien qu’à moi, bon sang ! 

Il fallait que je la punisse. C’était aussi simple que ça. Je la tramai jusqu’à 



mon appartement, sans mot dire. Elle poussa une petite exclamation en 
découvrant l’élégance de l’architecture. 

— C’est là que vous vivez ? 

Je ne pouvais pas lui répondre, j’étais trop furieux. On aurait dit un adolescent 
jaloux. 

Je la fis entrer dans l’immeuble, adressai un hochement de tête poli au 
concierge avant de la guider vers l’ascenseur. J’appuyai sur le bouton de mon 
étage - le dernier. Elle me regardait, le sourire aux lèvres, appuyée contre le 
miroir de la cabine. 

Je dus résister à l’envie d’effacer ce sourire d’une gifle. 

Elle ne prononça pas une parole. Moi non plus. L’ascension jusqu’à mon 
appartement fut rapide. Je la guidai hors de l’ascenseur, vers la porte de mon 
appartement. 

Je m’attendais à ce qu’elle soit éblouie. Je ne fus pas déçu. Mais il fallait 
reconnaître que c’était spectaculaire. 

D’immenses fenêtres occupaient tout un mur et dominaient la ville, des 
meubles modernes et coûteux, ainsi que des œuvres d’art hors de prix accrochées 
aux cloisons. Je l’aimais beaucoup. J’espérais que ce serait aussi son cas. Après 
tout, elle passerait beaucoup de temps ici. 

Je la regardai babiller tout en me servant un verre. En passant, je pris une 
boisson gazeuse dans le réfrigérateur pour elle. Bon sang, elle était trop jeune 
pour boire de l’alcool. Dans quoi étais-je en train de me fourrer ? Elle avait 
pratiquement le mot « problèmes » tatoué sur le front. 

Je lui donnai son soda et elle me demanda si j’avais une paille. 

J’allai lui chercher sa foutue paille. 

Je lui ordonnai de s’asseoir sur le canapé, le temps que je passe un coup de fil. 

J’expédiai la conversation téléphonique, braillant mes instructions en restant 
suffisamment vague afin qu’elle ne se doute de rien. Une fois que j’eus terminé, 
je rangeai mon portable dans ma poche et me tournai vers Pet. Elle gardait les 
yeux fixés sur moi, ne cachant pas son désir ; ses lèvres suçaient la paille rouge 
cerise. 

Elle avait l’air tellement jeune. J’avais l’impression d’être un vieux pervers. 

La paille tomba de sa bouche lorsqu’elle les entrouvrit pour parler : 

— Vous allez me baiser maintenant ? 

Je ne répondis pas, prenant le temps de terminer mon verre et de le poser sur 
la table basse. Je défis ma cravate et les deux premiers boutons de ma chemise. 
Cela me fit du bien après une journée complète en costume. 



— Nous allons jouer à un jeu. 

Ses yeux brillèrent de joie. 

— Lève-toi et enlève la veste. Mais pas tes chaussures. Après, viens avec moi. 

Je fis volte-face sans attendre sa réponse et pris la direction de la pièce que je 

préférais dans mon appartement. 

Cela aurait été insultant d’appeler cette pièce mon donjon. Les femmes avec 
qui je jouais entraient toujours ici de leur plein gré. Ce n’était pas le genre 
d’endroit qu’on voyait dans les films BDSM de seconde zone. Mon équipement 
faisait partie du décor. Ce lieu pouvait paraître parfaitement ordinaire pour un 
simple observateur, mais très coquin pour quelqu’un d’initié. 

J’entendis le claquement de ses talons derrière moi et je la guidai dans la 
pièce. Elle resta plantée au centre, passant nerveusement d’un pied sur l’autre. 
Elle n’avait aucune idée du guêpier dans lequel elle s’était fourrée. 

Je tirai une chaise, une Ghost de Philippe Starck qui me permettrait de voir 
chaque centimètre carré de son corps magnifique. 

— Assieds-toi. 

Elle m’obéit aussitôt. 

Je commençai par ses chevilles que j’attachai aux pieds de la chaise. Elle se 
laissa faire sans protester, sans même émettre un son. Elle gardait le regard fixé 
sur moi et je le sentais me brûler l’arrière du crâne alors que je nouais ses 
chevilles avec un lien en soie. 

Puis je m’occupai de ses mains que je ligotai derrière son dos. Une fois que 
j’eus terminé, je pris du recul pour admirer mon œuvre. 

Ses jambes étaient largement écartées. Sa petite chatte était à peine ouverte et 
ses cuisses humides frémissaient sous mon regard. Ses cheveux tombaient 
devant elle, couvrant ses délicats petits tétons roses. 

— Me trouvez-vous belle ? demanda-t-elle. 

Mes yeux quittèrent son intimité pour venir croiser son regard qui brûlait de 
connaître ma réponse à sa question. 

— Oui, dis-je en espérant que ma voix ne trahirait pas ce que je pensais 
vraiment. 

Je caressai sa joue qu’elle appuya contre ma main. 

— Tu es une superbe petite salope. 

Ma réponse sembla la satisfaire. Je me demandais à quel point sa présence ici 
l’angoissait. Soit elle était très courageuse, soit elle était totalement idiote. 
Probablement un peu les deux. 

— Vous allez me baiser comme ça ? 



Je lui souris en guise de réponse. 

Je me dirigeai vers ma commode David Collins, une pièce dont j’étais très 
fier, et ouvris un tiroir, cherchant la meilleure arme pour ce que j’avais à faire. 
La tension commençait à s’installer dans la pièce, la façon dont elle haletait 
derrière moi me fit bander encore plus. 

Je choisis un vibromasseur - pas le plus gros ni le plus sophistiqué. Dans la 
lumière, il avait un éclat argenté. Je me retournai. Ses yeux prirent une 
expression apeurée. J’étais certain que pendant une seconde, elle avait cru que 
j’avais un couteau à la main. Pendant une seconde, cela l’avait follement excitée. 

Elle était plus dérangée que je l’avais pensé. 

Je me dirigeai vers elle et lançai l’appareil sur la vitesse la plus lente. Elle 
écarta encore plus les jambes lorsque je glissai une main entre ses cuisses. Elle 
était toujours trempée. Ses grandes lèvres étaient gonflées et rougies, ce qui me 
fit sourire avec une indulgence qu’elle ne méritait pas. 

Je plaçai le vibromasseur sur sa petite fente, écartant doucement ses grandes 
lèvres jusqu’à ce qu’il soit juste contre son clitoris. Elle gémit alors que je 
refermais ses cuisses. 

— Tu vas les garder comme ça ? demandai-je en me relevant. 

Elle hocha la tête. Je retirai la ceinture de mon pantalon, ce qui lui fit 
écarquiller les yeux. Je m’agenouillai à nouveau et passai ma ceinture autour de 
ses cuisses bien serrées avant de la boucler. 

— Ce n’est pas assez, gémit-elle. 

J’éclatai de rire et je demandai, curieux : 

— Pas assez pour quoi ? 

— Pour... me faire jouir, Monsieur, répondit-elle, ses yeux m’implorant. 

Mon sexe puisa à ces mots. Je basculai sa tête en arrière et caressai ses lèvres. 

Elle me regardait, les yeux brillants de désir. 

— On est devenue une experte maintenant ? la taquinai-je, et un rire nerveux 
la secoua. 

Je glissai ma main entre ses cuisses, mon pouce effleurant son intimité. Quand 
je le retirai, il était humide de ses sucs. Je le portai à sa bouche et elle l’engouffra 
avec gourmandise, le suçant comme si elle était encore une petite fille, ses yeux 
plantés dans les miens. 

Je ne pouvais pas l’arrêter, surtout quand les minables vibrations du sex-toy 
commencèrent à agir et qu’elle gémit mon nom si doucement que je crus l’avoir 
rêvé. 

Elle suça mon pouce sans me quitter des yeux. J’avais une folle envie de 



caresser son joli visage. Mais je me retins, elle me rendait faible. 

Elle commença à haleter et ses succions gagnèrent en intensité. Elle ne 
détourna pas le regard. 

J’aurais dû la détester, parce que je savais qu’elle serait ma perte. 

Soudain, la sonnette retentit et je retirai brusquement mon pouce, sa bouche 
émettant un petit bruit sonore. 

— Maintenant, nous allons jouer, Pet, dis-je en sortant de la pièce. 

Ses plaintes langoureuses me suivirent jusqu’à la porte d’entrée. 



Chapitre 5 
SAPPHIRE 


Je regardai son dos s’éloigner sans savoir quand ni même s’il reviendrait. Il ne 
pouvait pas me laisser ainsi avec un vibromasseur entre les jambes qui échouait 
misérablement à me donner un orgasme. J’étais excitée, mon intimité était 
parcourue de petits frémissements qui indiquaient qu’elle se préparait à la 
jouissance, mais les vibrations du sex-toy étaient bien trop faibles pour cela. 
Rien que de penser à ce qui aurait pu suivre, mon cœur battait la chamade. 

J’avais tellement envie de lui. 

J’entendis des voix qui discutaient dans le couloir, deux personnes qui riaient 
comme si je n’étais pas ligotée à cette chaise. L’une d’entre elles était la sienne, 
grave, profonde et totalement détachée. L’autre était celle d’une femme. 

Je la détestais déjà, je haïssais son rire, la nuance charmeuse de son timbre 
légèrement rauque. J’avais envie de hurler que j’étais là, juste derrière la porte. 
Je voulais arracher mes liens et débarquer dans le magnifique salon pour frapper 
cette garce qui retenait l’attention de King. 

La jalousie me dévorait et je gémis en tentant de me libérer. Mais il avait serré 
la ceinture au maximum et mes membres étaient attachés à la chaise de telle 
façon que je ne pouvais les bouger d’un millimètre. Je le détestais, lui aussi. Bon 
sang, oui, je le détestais. 

J’entendis des pas approcher et je me figeai sur ma chaise. J’étais terriblement 
embarrassée et je me trouvais tellement bête et nulle d’être dans une telle 
situation. 

La porte s’ouvrit lentement et il entra. Il avait roulé les manches de sa chemise 
sur ses bras qui semblaient puissants et très musclés. J’avais tellement envie 
qu’il me touche. Il me jeta un coup d’œil rapide, admirant son œuvre avec les 
liens, avant de s’attarder un peu plus sur l’humidité entre mes jambes. Mon 
intimité se crispa, parcourue de spasmes, et mon clitoris s’érigea. Pour lui. 

— Tu te sens bien, Pet ? me demanda-t-il en souriant, alors que je le regardais 
en grognant comme un animal. 

— Allez vous faire voir, crachai-je. 

Il partit dans un grand éclat de rire comme si je venais de dire la chose la plus 
drôle du monde. 

— Laissez-moi partir. Je veux m’en aller. 



Il vint jusqu’à moi, saisit brutalement mon cou entre ses doigts et planta son 
regard dans le mien. 

— Répète ce que tu viens de dire, m’intima-t-il, alors que de son autre main, il 
enfonçait davantage le vibromasseur jusqu’à cette partie de moi qu’il n’avait pas 
encore pénétrée. Allez, Pet, répète ce que tu viens de dire et je te laisse partir. Je 
t’autoriserai même à prendre ma veste pour que tu puisses couvrir ton joli petit 
cul. 

Je poussai un gémissement doux, ce qui l’amusa prodigieusement, et il retira 
le sex-toy, le laissant à cet endroit où il ne me faisait pas grand effet. J’essayai de 
me frotter contre l’objet, mais la pression était insuffisante. Je grognai de 
frustration. 

— Je voudrais te présenter quelqu’un de très spécial, me dit-il tout sourire, en 
me montrant la porte. 

Mes yeux s’écarquillèrent d’horreur lorsque la femme que j’avais entendue 
entra tranquillement. 

Elle portait une robe de cocktail écarlate et des talons hauts. Ses cheveux 
bouclaient sur ses épaules, elle avait des yeux bruns et une jolie bouche. Elle 
avait un derrière très rond et des seins qui l’étaient tout autant. Elle était 
ravissante. Bien plus que moi. 

Je détournai le regard, me débattant contre les liens qui me retenaient à la 
chaise. Je n’osais pas prononcer un mot de peur de me mettre à bafouiller 
comme une idiote. 

— Je te présente Angel, dit calmement King. 

Je me demandai s’il donnait des surnoms prétentieux à toutes les personnes 
qu’il connaissait. 

Il prit la superbe beauté brune par la main et la conduisit jusqu’à ma chaise. Je 
dus résister à l’envie de cracher sur son visage ridiculement beau lorsqu’elle me 
sourit. 

— J’aimerais beaucoup qu’Angel se joigne à nous aujourd’hui, me dit King 
en souriant. Cela te ferait-il plaisir, Pet ? 

— Non, grognai-je, ce qui les fit éclater de rire tous les deux, comme si je 
venais de sortir la blague la plus drôle de l’année. Laissez-moi partir, je veux 
rentrer chez moi. 

— Je ne crois pas que tu en aies réellement envie, reprit King, toujours en 
souriant. Mais nous pouvons te rappeler aussi quelle est ta place, n’est-ce pas, 
Angel ? 

Celle-ci acquiesça et ma haine pour elle augmenta d’un cran. King passa la 



main autour d’elle et il la fit tourner puis se pencher en avant. Sa main se posa 
sur le bas de son dos. 

— N’est-elle pas magnifique, Pet ? 

Je bouillonnais de rage lorsqu’il souleva sa robe pour me montrer un porte- 
jarretelles et des bas en soie noire. 

— Tu aimerais me voir la baiser ? 

Je détournai le regard en sentant mes yeux commencer à me picoter, 
annonçant des larmes. Je refusais de le laisser me voir pleurer. 

J’entendis le claquement d’une main qui s’abattait sur sa chair et je réprimai 
un petit cri de douleur. Il venait de lui donner une fessée et mon postérieur 
tressaillit en réaction. 

— Apporte-nous à boire, Angel, demanda-t-il, et la jeune femme sortit en 
balançant ses hanches. 

Je sentis que King s’approchait de moi, et il s’agenouilla à côté de ma chaise. 

Sa main se posa sur mon genou et je sifflai entre mes dents lorsqu’il caressa 
ma peau. 

— Regarde-moi. 

Je voulais lui résister, mais quelque chose me poussa à lui obéir. 

Il avait une expression étrange sur le visage comme s’il détestait presque 
autant que moi ce calvaire. Mais ce n’était certainement pas ça. Angel était 
tellement plus belle que moi. Il devait préférer ses formes voluptueuses à mon 
corps osseux. 

— Tu comprends pourquoi je fais ça ? demanda-t-il, et je mordis ma lèvre 
inférieure tremblante. Tu as compris pourquoi je vais baiser Angel ? 

— Non, répondis-je d’une voix pathétiquement faible et avide. 

Il tendit la main et prit le vibromasseur pour augmenter la vitesse des 
vibrations. Je poussai un petit cri d’exclamation lorsqu’il le replaça entre mes 
jambes ; je me sentais encore plus sensible et avide de plaisir. 

— Mes soumises doivent être bien formées, me dit-il en repoussant une 
mèche de mes cheveux et en jouant avec le sex-toy qu’il pressait contre mon 
clitoris. Sinon, à quoi servent-elles ? Je veux que tu obéisses à tous mes ordres, 
que tu sois une bonne fille qui fait ce qu’on lui dit. Est-ce clair ? 

Je le regardai dans les yeux, résistant à l’envie de lui demander pourquoi il 
avait l’air si contrarié alors. Mais je m’abstins. Je hochai la tête comme l’idiote 
que j’étais. 

Angel revint dans la pièce. Je sentis les larmes me monter de nouveau aux 
yeux. Elle tendit un verre d’une boisson pleine de bulles. Il ne la regarda même 



pas. Il était concentré sur moi. 

— Pourrais-tu me demander, s’il te plaît, de la baiser pour toi ? demanda-t-il, 
la voix enrouée. 

Je me mordis la lèvre inférieure et il poussa un peu plus le vibromasseur 
contre mon clitoris. Je frissonnai à ce contact et mes yeux roulèrent dans leur 
orbite. Il tapota gentiment ma joue et mon attention revint sur les deux personnes 
dans la pièce, le cœur battant la chamade et le clitoris puisant au même rythme. 

— Pourriez-vous, s’il vous plaît... 

Je détournai le regard sur Angel qui, pour une raison que j’ignorais, semblait 
inquiète. Ses traits harmonieux étaient déformés par l’anxiété et elle fixait King. 
Je reportai mon attention sur lui et je plongeai dans son regard presque 
insoutenable tellement il était intense. 

— Pourriez-vous la baiser pendant que je regarde, s’il vous plaît ? 

— Oui, Pet, me répondit-il, dans un petit sourire. Bien sûr. 

Il se leva et termina de boire sa flûte de champagne. Il prit également celle 
d’Angel et les posa sur la table à côté de moi. Puis, il lui arracha sa robe. 

Elle était nue dessous en dehors de ses bas et de son porte-jarretelles. Ses 
seins avaient l’air très fermes et étaient parfaitement ronds. Ses tétons étaient 
larges et bruns. Son intimité était entièrement épilée et semblait gonflée de sang. 
Je compris qu’il avait déjà commencé avec elle dans le couloir. Espèce de sale 
garce. 

Il la conduisit jusqu’à moi, l’obligea à se pencher en avant et à placer ses 
mains sur mes genoux, ses seins voluptueux juste devant mon nez. Je remarquai 
alors qu’elle était tatouée : elle avait un petit ange dessiné sur l’épaule. J’aurais 
voulu détester cette situation, mais avec le vibromasseur entre les jambes, j’avais 
surtout envie de jouir. 

— Cramponne-toi, ordonna King d’une voix dure. 

Elle lui obéit sans protester, crispant les doigts sur mes genoux et raidissant 
tout son corps. Il lui donna une tape ferme sur le derrière qui lui arracha un petit 
cri. Je sentis son haleine chaude sur mon visage. 

— Pet, regarde-moi pendant que je la baise. 

Il défit le bouton de son pantalon. Cela allait vraiment se produire. J’avais de 
nouveau les larmes aux yeux, mais je refusai de détourner le regard du sien. 
Quoi qu’il arrive. 

Il avait l’air aussi intense que tout à l’heure, mais quelque chose n’allait pas. 
C’était comme si la fille qui agrippait mes genoux n’était même pas là alors qu’il 
sortait son sexe de son pantalon, enfilait un préservatif et le glissait, lentement, 



tellement lentement, sur son sexe. 

Elle poussa un cri que j’entendis à peine. Les yeux de King restaient rivés aux 
miens alors qu’il allait et venait en elle. 

— Elle est tellement étroite, Pet, me dit-il en posant ses mains sur les fesses 
de la fille en s’enfonçant en elle. Je suis certain que tu adores voir ça. 

Je m’empourprai et essayai de détourner le regard. En vain. Je me concentrai 
sur ses yeux, ses pupilles dilatées, son regard qui ne me quittait pas. 

— Tu crois qu’elle aime avoir une grosse queue dans sa chatte ? demanda-t-il 
en la prenant avec force. 

Angel gémit et baissa la tête, inondant ma poitrine de son souffle chaud. Des 
étincelles de plaisir voyagèrent de mon clitoris à mes seins. Mes tétons 
s’érigèrent délicieusement. Je tendis fièrement ma poitrine en avant. Il continuait 
à la baiser, mais ses yeux le trahissaient. 

Il avait envie de moi. C’est ma chatte qu’il voulait, pas la sienne. Elle n’était 
qu’un moyen de m’atteindre. 

— Je vous déteste, chuchotai-je alors qu’elle gémissait son nom encore et 
encore contre ma peau. Je vous déteste, je vous déteste, je vous déteste. 

— Je sais, Pet, me dit-il gentiment. Je sais, mon cœur. 

Il continua à la baiser, prenant tout son temps. L’intensité de ses gémissements 
monta en puissance dans la pièce et les bruits humides de son intimité devinrent 
de plus en plus sonores. Bientôt, elle commença à balancer ses hanches, allant à 
sa rencontre, ses seins se balançant, et elle le supplia de la prendre encore plus 
fort. Elle allait jouir très bientôt, ses gémissements et ses « Oh mon Dieu, oui » 
la trahissant et la rapprochant un peu plus de l’orgasme qu’elle désirait tellement. 

King plongea la main vers le vibromasseur et augmenta sa puissance au 
maximum. Je poussai un petit cri de joie avant même qu’il le replace entre mes 
jambes. Je fis mon possible pour plaquer le sex-toy contre mon intimité. 

— Tu vas jouir pour moi, Pet, dit-il tout en continuant à pénétrer la fille avec 
régularité. Et je vais exploser en même temps que toi. 

L’entendre dire cela me donna envie de pleurer, mais les gémissements et les 
petits cris qu’elle poussait commençaient à m’emporter avec eux et je savais 
que, dans très peu de temps, j’allais jouir. Je détestais l’idée de le voir éjaculer en 
elle, mais mon plaisir était inévitable. 

— Tu es une gentille fille, lança-t-il en poursuivant ses va-et-vient. Bon sang, 
elle est délicieuse, Pet. 

Angel bougea légèrement et passa ses bras autour de ma taille pour ne pas 
tomber en avant. Sa bouche était dangereusement proche de mes seins, je sentais 



son haleine chaude contre mes tétons et c’était presque trop. 

— Laisse-toi aller, murmura King. Laisse-toi aller, bon sang, Pet. 

Alors, je lui obéis. Je laissai l’orgasme m’emporter et alors que je gémissais 
mon plaisir, des larmes d’humiliation coulaient sur mes joues. King grogna 
lorsqu’il se planta en elle une dernière fois. Il était en train d’éjaculer, je le 
savais. Je le détestais pour ça, je le détestais de me faire cela. 

Angel balbutiait son nom. Mon regard ne quitta pas celui de King. Nous 
ignorions complètement Angel. C’était comme si nous étions seuls. Seulement 
nous deux. Et c’était merveilleux. 



Chapitre 6 
KING 


Je raccompagnai Angel à la porte de mon appartement, la main posée au creux 
de ses reins. Elle me serra dans ses bras avant de sortir et je lui donnai une petite 
claque sur les fesses lorsqu’elle commença à s’éloigner. Elle chuchota au creux 
de mon oreille et je lui souris avant qu’elle disparaisse. Je m’appuyai contre le 
chambranle de la porte, prenant quelques instants pour souffler. Je me détestais 
d’avoir fait cela, mais je n’avais pas eu le choix. 

Je revins lentement vers la pièce où se trouvait Pet. Sur le seuil, je la dévorai 
du regard et cela suffit pour me faire bander à nouveau. Elle était tellement belle, 
le visage sillonné de larmes, maculé de mascara, la lèvre inférieure boudeuse et 
tremblante. 

Je m’approchai d’elle en silence et lui caressai gentiment la joue. Elle tourna 
bmsquement la tête vers moi et de nouvelles larmes dévalèrent ses joues. Je me 
haïssais vraiment, parce que même si nous avions beaucoup apprécié tous les 
deux la petite séance avec Angel, elle souffrait maintenant, et ce n’était pas mon 
but. 

Je m’agenouillai et pris mon temps pour dénouer ses liens. Je ne retirai pas le 
sex-toy situé entre ses jambes. Je laissai mes doigts courir sur ses cuisses jusqu’à 
ses poignets. Je défis lentement les nœuds et dès qu’elle fut libre de ses 
mouvements, elle empoigna le vibromasseur et le balança dans la pièce. J’aurais 
sans doute éclaté de rire si elle ne s’était pas jetée sur moi, son adorable petit 
corps luisant de sueur. Elle frappa ma poitrine de toute la force de ses petits 
poings. 

— Espèce de connard, siffla-t-elle. Pourquoi avez-vous fait ça ? Pourquoi ? 
Pourquoi ? 

Je la laissai me frapper, les bras pendant le long de mon corps. Elle se fatigua 
vite et s’effondra à mes pieds. Je m’agenouillai près d’elle et d’une main, je 
dégageai son visage tandis que de l’autre, je soulevai son menton. On aurait dit 
un petit animal sauvage, féroce, apeuré et si vulnérable. 

— C’est bon, lui dis-je gentiment. Je sais que tu es furieuse, Pet. Mais tout va 
bien se passer, je te le promets. Il y a une raison à tout ce que je fais. Ne 
t’inquiète pas. 

Elle sanglota contre ma poitrine et je me demandai jusqu’à quel point cela 



l’avait traumatisée. Elle était si petite dans mes bras. 

— Viens, allons faire ta toilette. 

Elle ne protesta pas alors que je l’aidais à se redresser, mais ses genoux 
cédèrent sous elle. Elle n’arriverait pas à marcher seule. 

Je la soulevai dans mes bras et elle se blottit contre ma poitrine, la tête au 
creux de ma gorge et les bras autour de mon cou. Elle se cramponnait à moi 
comme si j’étais sa source de vie. Cela me plaisait beaucoup. J’aimais l’idée 
d’être responsable d’elle, de m’occuper d’elle. Je savais déjà que je la ferais 
souffrir lorsque notre liaison arriverait à son terme. Mais j’étais un salopard 
égoïste et je ne pouvais pas m’empêcher de la toucher. 

Je la transportai jusqu’à la salle de bain. J’avais l’intention de l’installer dans 
la baignoire, mais je choisis finalement la douche. Je la déposai sur le carrelage 
de la cabine vitrée ; elle se mit tout de suite à genoux et rampa jusque dans un 
coin, puis s’assit en entourant ses jambes de ses bras. Un éclair de culpabilité me 
secoua. J’étais vraiment une ordure. 

J’ouvris le robinet et l’eau tomba sur nous dans un jet de vapeur chaude. Je me 
fichais de ma chemise et de mon pantalon que j’avais rapidement refermé sur 
mon sexe. La voir ainsi, recroquevillée dans un coin, comme si nous n’étions 
même pas dans la même pièce, m’était insupportable. Elle avait les yeux perdus 
dans le vide alors que je m’asseyais à côté d’elle. Elle eut un mouvement de 
recul, cherchant à éviter mon contact, mais je posai ma main sur elle. 

— Allons, Pet, dis-je gentiment. Laisse-moi te laver. 

De nouvelles larmes coulèrent de ses yeux lorsque je tendis la main vers le gel 
douche. Elle ne prononça pas un mot quand je l’attirai contre moi, ma chemise 
trempée collant à sa peau nue. L’eau continua à couler sur nous alors que je 
savonnais doucement son corps. Je nettoyai sa sueur, son angoisse et sa tristesse. 

Bien que l’eau fût très chaude, elle frissonna. 

— Le savon sent le citron, dit-elle doucement. C’est agréable. 

— C’est vrai, chuchotai-je contre ses cheveux. 

Son parfum était tellement délicieux que cela me donnait envie de cogner 
quelque chose sachant comment notre histoire allait finir. Je lavai ensuite ses 
cheveux. C’est le moment qu’elle choisit pour commencer à fredonner une 
chanson, un air que je ne reconnus pas. La culpabilité me submergea. 
Totalement. 

Je la rinçai et la redressai. Elle s’efforça de rester debout, prenant appui sur 
moi le temps que je finisse sa toilette. Je savais que je lui avais fait très mal en 
baisant quelqu’un d’autre. Mais c’était précisément le but. Pourtant, il y avait 



autre chose qu’elle dissimulait derrière son regard distant. Mais elle avait dressé 
un mur entre ses pensées et moi, et même si mes mains exploraient la surface 
soyeuse de sa peau et son corps nu, c’était comme si elle n’était pas dans la 
même pièce que moi. 

Une fois que je fus certain qu’elle pouvait rester seule, je retirai mes 
vêtements. Elle ne me quitta pas du regard durant toute l’opération, ses yeux 
dévorant avidement mon sexe. Il tressaillit et je dus me retenir de toutes mes 
forces de ne pas écarter les lèvres de son intimité et de la déflorer comme elle en 
avait désespérément envie. 

Je me lavai à mon tour, son corps pressé contre le mien. J’étais étonné par son 
besoin de contact. De mon contact. Je laissai mes doigts caresser son dos alors 
que l’eau chaude continuait à couler sur nous. J’aurais pu hurler comme un loup 
sous la lune tellement l’injustice de la situation me crucifiait. 

Je la guidai hors de la douche et l’enveloppai dans une épaisse serviette 
moelleuse. Elle avait l’air si menue dedans que cela me fit mal. 

Je commençai par me sécher avant de frotter doucement sa peau avec l’étoffe 
en coton égyptien jusqu’à ce qu’elle soit douce et souple sous mes doigts. Je lui 
passai ensuite mon propre peignoir qui sembla l’absorber tout entière tellement il 
était grand. Je nouai une serviette autour de mes hanches et lui ouvris la porte. 
Nous n’avions pas prononcé un mot. 

Je la conduisis jusqu’au salon où elle prit place sur le canapé, l’air 
complètement perdu. 

— Veux-tu rentrer chez toi ? 

Sa seule réponse fut un long regard fixe. 

— Tu peux passer la nuit ici si tu veux. Je te ferai raccompagner en voiture là 
où tu le souhaiteras demain matin. 

— D’accord. Je vais rester. 

Cela ne se passait pas du tout comme prévu. Sinon, mon sexe aurait été tout 
au fond de son vagin, j’écouterais les petits bruits de plaisir qu’elle émettrait et 
qu’on était en droit d’attendre d’une fille qu’un homme déflore. Mais je 
n’arrivais pas à me résoudre à faire cela. 

— Je vais préparer ta chambre. 

Je haussai les sourcils lorsqu’elle me regarda en secouant la tête. 

— Non ? Tu veux rentrer chez toi, finalement ? 

— Vous n’allez pas me baiser ? demanda-t-elle d’une toute petite voix. 

Je caressai doucement ses cheveux. Qu’étais-je censé lui répondre ? 

Que j’avais tellement envie de la débarrasser de sa virginité que j’étais sur le 



point de lui ordonner de s’empaler sur moi ? Que si je descendais mes mains de 
quelques centimètres supplémentaires jusqu’à ses fesses, je ne pourrais plus du 
tout me contrôler et que je prendrais son délicieux petit cul aussi ? 

Je me contentai de dire : 

— Pas tout de suite. Va dormir. 

— Je vous verrai à nouveau ? 

— Si tu le souhaites. 

— Et alors vous me baiserez ? 

Je braquai mon regard dans le sien et hochai la tête. 

— Comment ? 

Je lui répondis en souriant : 

— Méchamment. Vraiment méchamment. Tu me supplieras de te prendre. 

Elle leva les yeux au ciel et tenta de s’écarter un peu, mais je la retins. J’étais 

trop indulgent avec elle, trop laxiste. 

Je passai la main entre ses jambes et lorsque j’écartai ses cuisses, elle poussa 
un petit cri. Mes doigts se posèrent sur son intimité qui était déjà trempée. Mon 
sexe tressaillit contre son ventre. 

Elle gémit alors que je pinçais l’orée de son intimité entre deux doigts. Elle se 
mordit les lèvres, les paupières closes. Je savais avec une totale certitude qu’elle 
m’aurait supplié sur-le-champ si elle n’était pas si orgueilleuse. 

Je laissai ma phalange glisser de son intimité vers la peau tendre de son 
périnée. Elle gigota, mal à l’aise. Je l’immobilisai, ce qui la fit rouvrir les 
paupières, les yeux suppliants alors que mon doigt cherchait son anus. Un petit 
son pathétique lui échappa lorsque je pressai le petit anneau de muscles. 

— Non, supplia-t-elle. Pas là, s’il vous plaît. 

— Pourquoi pas ? soufflai-je, ce qui la fit gigoter à nouveau. Je vais tout te 
prendre, Pet. Tu vas te donner à moi totalement, lentement, et tu me supplieras 
même. Je te détruirai pour mieux te reconstruire, pour être la Pet parfaite pour 
ton Maître. Donc, si j’ai envie de prendre ton cul... 

Je la pénétrai à peine de mon doigt, mais elle poussa un cri. 

— ... tu ferais bien de me l’offrir comme le reste, grognai-je contre ses 
cheveux, mon doigt s’enfonçant davantage. 

Je savais que je lui faisais mal. Lorsque je la pénétrai jusqu’à la dernière 
phalange, les larmes lui étaient montées aux yeux. Mais je ne pouvais pas m’en 
empêcher. Il y avait quelque chose de spécial dans ses larmes, quelque chose de 
primaire qui brisait tout mon contrôle. Elle ne me demanda pas d’arrêter, même 
si je savais que cela devait lui faire terriblement mal. 



Je me penchai sur elle et léchai ses larmes alors qu’elle gémissait sans retenue. 

Son corps gracieux trembla contre le mien, enflammant chaque molécule en 
moi. Je retirai mes doigts et pris sa joue en coupe, la plaquant contre moi de telle 
façon que mon sexe soit pressé contre son intimité. 

Elle me jeta un regard à travers ses cils sombres, les yeux écarquillés et 
étincelants de désir. Elle m’appartenait déjà. 

Pet resta silencieuse. Elle attendait mes instructions. Je pris sa main et la posai 
sur mon entrejambe. Elle poussa un petit cri alors que je refermais ses doigts sur 
ma hampe et elle l’agrippa comme si c’était son jouet favori. Elle se lécha les 
lèvres, son regard toujours planté dans le mien. Elle tremblait de tous ses 
membres. 

Je repris en lui caressant doucement les cheveux et les joues : 

— Merci pour tes larmes. J’adore quand tu pleures. 



Chapitre 7 
SAPPHIRE 


Ses doigts qui caressaient ma hanche dénudée me réveillèrent. Je soulevai 
lentement les paupières et mon regard se posa sur sa main qui voyageait sur ma 
peau. Il repoussa les couvertures exposant mon corps au soleil matinal qui me 
réchauffa doucement. 

— Bonjour, dit-il d’une voix rauque. 

Il ne me regardait même pas. Il continua à effleurer mon corps gentiment, 
délicatement. C’étaient des gestes qui ne lui ressemblaient pas du tout. 

— Il faut que tu rentres chez toi. 

Ses mots eurent le don de me mettre en colère. 

— Eh bien, donnez-moi des vêtements, alors. 

Il se tourna vers moi, ses doigts frottant gentiment ma hanche. 

— J’aurais presque envie de te renvoyer chez toi toute nue. Tu marcherais 
jusqu’à la voiture les fesses à l’air et les seins au vent. 

Je m’écartai en gloussant, mais il me retint par la taille et me plaqua contre 
lui. Il était nu lui aussi et son sexe se pressa contre mes fesses quand il m’installa 
sur lui. 

— Laissez-moi partir, dis-je, ce qui le fit rire dans mes cheveux. 

— Bientôt. 

Il plaça son sexe à Torée du mien. Je réprimai un petit hoquet de surprise, 
refusant de lui donner la satisfaction de voir quel effet il avait sur moi. Il écarta 
mes cuisses et appuya fermement contre mon intimité. Il étala une goutte de 
liquide séminal sur mes lèvres. Je fis mon possible pour ne pas réagir, même si 
j’en avais très envie. 

Je me demandai brièvement s’il allait finalement me baiser, juste comme ça. 

— J’en ai envie, dit-il, et pendant un instant, je me demandai s’il pouvait lire 
dans mes pensées. J’ai tellement envie de prendre ta virginité maintenant. 

On aurait dit qu’il se parlait à lui-même, mais je voulais qu’il passe à l’acte de 
toute façon. Je me fichais de la manière dont cela se produirait, je voulais 
seulement que ce soit lui. Et après tout ce qui était déjà arrivé, je ne savais même 
pas comment je pouvais être encore vierge. 

— Allez-y, murmurai-je, en glissant ma main entre mes jambes pour toucher 
son gland, ce qui le fit siffler entre ses dents. Allez-y, maintenant. 



Il hésita un instant, jouant avec son sexe, me pénétrant le plus possible sans 
aller trop loin. Je poussai un petit cri, le cœur battant violemment dans ma 
poitrine. Allait-il vraiment enfin le faire ? 

Il gémit et s’enfonça encore plus. Je sentis son sexe contre mon hymen, ce qui 
m’excita tellement que je gigotai contre lui. 

— Je vous en prie, allez-y. 

De sa main libre, il m’entoura la taille, venant pincer mon téton. Il le caressa 
jusqu’à ce qu’il devienne une petite pointe dure. Je déglutis péniblement, folle de 
désir. Je voulais bien plus, mais je ne dis rien. 

— Tu me rends complètement dingue, chuchota-t-il contre mon oreille. Tu me 
rends fou, Pet. Tu me donnes envie de te faire du mal. 

— Je vous en prie, balbutiai-je. Faites-moi du mal. 

Mon intimité puisa contre son sexe, lui arrachant un juron. Son membre était 
parcouru de spasmes et il me serrait tellement fort que je craignis qu’il m’écrase. 
Il voulait me briser et j’en avais envie moi aussi. 

Tout sembla se figer alors que j’attendais qu’il prenne une décision. Qu’il 
enfonce son sexe en moi jusqu’à la garde et fasse de moi une femme. J’avais 
l’impression que j’allais mourir et c’était fantastique. 

— Dites-moi seulement ce que vous voulez, articulai-je péniblement. Je ferai 
tout ce que vous me demanderez... Quoi que ce soit. 

Il grogna et posa sa main sur ma gorge, serrant suffisamment fort pour que je 
me taise. 

— Pourquoi ferais-tu une chose pareille, stupide gamine ? 

— Parce que... 

Je fis un effort pour avaler ma salive, le cœur battant la chamade. Qu’étais-je 
supposée lui dire ? 

— Parce que je suis déjà accro... Parce que j’ai envie de vous, que j’ai besoin 
de vous et que je suis en train de craquer pour vous... 

Il se retira vivement en grognant et j’eus l’impression que mon cœur allait 
exploser. Bon sang, j’étais tellement idiote. 

— Je vais t’appeler un taxi, dit-il en se redressant. 

Il prit son téléphone sur la table de nuit. 

Je restai quelques secondes roulée en boule sur le lit, m’accordant quelques 
instants avec la peur et la tristesse qu’il avait fait naître en moi en ignorant mes 
supplications. Je savais que j’étais idiote. Je connaissais cet homme depuis 
moins de vingt-quatre heures. Comment pouvais-je expliquer mes réactions 
quand il était près de moi, après un seul de ses regards ? 



Je me redressai, rassemblant tous les petits morceaux de moi-même. Je 
traversai la pièce pour être aussi loin de lui que possible en espérant qu’il 
profitait du spectacle de mon corps une dernière fois avant qu’il me jette dehors. 

— Pouvez-vous me donner quelques vêtements ? demandai-je sèchement. 

Il acquiesça, puis ouvrit un placard rempli de costumes coûteux et de 
chemises impeccablement repassées. Il en prit une rayée bleu et blanc. Il me la 
tendit, et lorsque nos doigts s’effleurèrent, un courant électrique fila dans mon 
bras. J’enfilai la chemise, couvrant ma nudité au fur et à mesure que je fermais 
les boutons. Elle était bien trop grande et couvrait largement mes fesses. 

Je me dirigeai vers l’endroit où il s’était déshabillé la veille et pris sa ceinture. 
Je la bouclai autour de ma taille, donnant ainsi à sa chemise un petit air de robe. 

— Je suis prête, lançai-je avec un grand sourire. 

Totalement feint. 

Il garda le regard fixé sur moi alors qu’il appelait un taxi et j’eus l’impression 
que mon cœur se brisait une nouvelle fois. J’étais certaine de ne plus jamais le 
voir. Une fois le coup de fil terminé, il me guida de la chambre vers le salon. 

J’enfilai mes talons aiguilles. Mon accoutrement était tellement ridicule que je 
ne pus retenir un petit gloussement. Il m’ignora complètement et je restai plantée 
là, comme une idiote, en me demandant s’il allait me raccompagner en bas ou 
pas. C’était gênant au possible. Je me dirigeai vers la porte d’entrée et je sentis 
qu’il m’emboîtait le pas. 

— Je vais y aller. 

Il hocha la tête et passa sa main dans ses cheveux. Ils grisonnaient un peu aux 
tempes. Il était à tomber. 

— Eh bien, au revoir. 

— Au revoir, Pet. 

Il m’ouvrit la porte. J’étais tellement furieuse que j’étais au bord de 
l’implosion. Je passai en trombes devant lui, mais je jetai un petit coup d’œil 
par-dessus mon épaule au bout de quelques pas, juste au moment où il 
disparaissait derrière le battant. Pour une raison que j’ignore, cela me rendit 
encore plus folle de rage et je fis volte-face, me jetant dans l’embrasure juste 
avant que la porte se referme. Je le foudroyai du regard. 

— Sérieux ? lançai-je. Putain ! 

— Sérieux, quoi ? répliqua-t-il, le visage impassible, mais incroyablement 
séduisant. 

— Vous ne voulez même pas mon numéro ? 

— Pourquoi ? demanda-t-il visiblement perplexe. 



J’avais envie de pleurer. 

— Vous ne connaissez même pas mon nom, crachai-je. 

— Ce n’est pas nécessaire pour les projets que j’ai pour toi. 

Je ne pus me retenir de le gifler. Du moins, j’essayai. 

Il saisit mon poignet et l’écarta sans ménagement, m’arrachant un petit cri de 
douleur. 

— Je m’appelle Sapphire. Sapphire Rose Faye et je suis un être humain. Vous 
me faites mal. 

Il se pencha sur moi, le sourire aux lèvres. 

— Tu es jolie quand tu souffres. J’adore ça. 

Je me dégageai si vivement que je manquai de tomber. 

— Allez vous faire mettre... bien profond. 

— C’est ce que tu n’as pas obtenu, me rappela-t-il. 

— Non, et je ne l’obtiendrai jamais, répliquai-je provoquant son hilarité. Je 
suis sérieuse, bon sang ! 

— Je pense que tu n’as pas voix au chapitre. 

Sur ce, il referma la porte sur lui. 


— Mais qu’est-ce que tu as foutu, bon sang ? 

Veronica était furieuse. Elle m’avait accueillie les yeux étincelants de colère. 
Elle avait failli avoir une attaque en découvrant ma tenue, mes cheveux en 
bataille et mon maquillage qui avait coulé. 

— Tu te fous de moi ? 

— Quoi ? demandai-je, l’air innocent en posant mes affaires sur le comptoir 
de la cuisine. Je suis rentrée. 

— Le boulot m’a appelée ! Je suis virée ! 

— Merde ! Je suis désolée, Veronica, je... 

— Tu n’as pas réfléchi une seconde ! Tu es partie avec un mec, paraît-il. Tu 
n’as pas pensé à moi ! Et qu’est-ce que c’est que cette horreur ? termina-t-elle en 
crachant de rage. 

Elle désignait du doigt l’immense toile appuyée contre le mur et je faillis 
éclater d’un rire dément en reconnaissant le tableau qu’il m’avait acheté hier 
soir. Mais je ne pus retenir un gloussement et elle rugit de colère. 

— C’est fini, Sapphire. Terminé. J’avais l’intention d’attendre un peu, mais 
autant faire ça maintenant. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine, faisant scintiller la bague à son doigt. 
C’était un bijou modeste avec une petite pierre ridicule. 



— Tu t’es fiancée ? demandai-je en espérant lui changer les idées. 

Quelle amie je faisais ! 

— Oui, répondit-elle sèchement. Et il va venir vivre avec moi. Alors tu sais 
quoi ? J’avais l’intention de te laisser une semaine pour t’organiser, mais 
maintenant, je te demande de partir tout de suite. 

Je la regardai bouche bée, complètement abasourdie. 

— Tu plaisantes ? 

— Pas du tout ! hurla-t-elle, vibrante de fureur. Tu m’as fait perdre mon 
boulot. Pour un mec... Tu sais, Sapph, je croyais que nous étions amies, mais je 
refuse d’être associée à une salope. 

Je restais plantée là, sans rien dire en repensant à la nuit précédente. J’étais 
vraiment une salope. 

— D’accord, répondis-je d’une petite voix. Je vais chercher mes affaires. 

— Très bien, reprit-elle, sans me regarder. 

J’entrai dans ma petite chambre encombrée et claquai la porte derrière moi. Je 
jetai un coup d’œil à cet endroit que j’avais considéré comme le mien. J’en 
aurais pleuré. Mais j’avais versé suffisamment de larmes aujourd’hui. J’ouvris la 
porte grinçante de mon placard. Je commençai à rassembler mes affaires. Je 
n’avais aucune idée de la façon dont j’allais sortir tout cela, je ne possédais 
même pas de valise. 

Je passai les heures qui suivirent à organiser mon déménagement. J’avais tout 
empilé et je me demandais si j’allais oublier ma fierté et demander à Veronica 
qu’elle m’aide pour les objets les plus lourds. Ou alors, je devrais peut-être 
appeler mes parents. Mais je n’avais aucune nouvelle d’eux depuis des semaines. 
Je ne comptais plus pour personne. 

Je réprimai un sanglot avant de m’asseoir sur le lit. Comment ma semaine 
avait pu passer de complètement géniale à pourrie en seulement quelques 
heures ? 

Lorsqu’on frappa à la porte, j’invitai Veronica à entrer. Elle se tenait dans 
l’embrasure, les bras croisés, sans doute pour me mettre sous le nez cette stupide 
bague. Elle me foudroya du regard. 

— Qui était l’homme avec qui tu es partie ? 

— Je ne vois pas en quoi cela te regarde, répliquai-je sèchement en lui rendant 
son regard noir. 

Elle eut un rictus ironique et reprit : 

— Il vient de me redonner mon boulot. Je pense que c’était lui en tout cas. J’ai 
eu une augmentation aussi. C’est bien, Sapph, au moins tu te prostitues avec des 



gens qui en valent la peine. 

Je me levai et vins me planter devant elle, nos visages simplement séparés par 
quelques centimètres. Elle avait du rouge à lèvres sur les dents. 

— Ne me parle pas sur ce ton. Tu ne sais rien de ce qui s’est passé. 

— Justement, si. Je sais que tu as donné ta virginité au premier mec qui a 
trouvé ton cul osseux séduisant. Tu as dû couiner comme un petit cochon quand 
il t’a baisée. 

— Veronica, repris-je, la voix bien plus douce. Quand je donnerai ma virginité 
à quelqu’un, tu seras la première à le savoir. Et quand j’aurai fini de jouir, je 
penserai à ta petite gueule pathétique, parce que tu sais, cette bague minable à 
ton doigt ? Tu n’auras jamais mieux. 

— Tire-toi de là et vite ! siffla-t-elle. 

Je lui ris au nez. 

— Avec plaisir. 

Je passai à côté d’elle, en laissant toutes mes affaires derrière moi. Je n’en 
avais rien à faire, je voulais simplement partir d’ici. 

— Ne me remercie pas pour ta hausse de salaire. Et salue Craig pour moi. Oh, 
au fait, il baise avec Jessica. 

Elle pâlit en m’entendant dire cela. Cela faisait des semaines que cela durait 
entre Jessica et Craig. 

— Il aurait bien voulu que ce soit moi, dis-je pour l’achever. Il m’a dit 
plusieurs fois à quel point ma chatte serait meilleure que la tienne. 

Je me souvenais parfaitement de la nuit où il était ivre et qu’il avait tenté de 
me séduire dans la cuisine. Quel con ! Ces deux-là allaient bien ensemble. 

— Tire-toi d’ici, hurla Veronica. 

— Bye, chérie, lançai-je, un large sourire aux lèvres. J’espère que tu auras le 
plaisir de goûter le sexe de ta meilleure amie sur la queue de ton mec. 



Chapitre 8 
KING 


Je ne voulais pas penser à elle ni m’inquiéter une seule minute pour savoir si elle 
me reviendrait. Parce que je savais que cela se terminerait ainsi de toute façon. 

Mais cette fille avait le don de s’immiscer dans mes pensées quand je m’y 
attendais le moins. Je n’arrêtais pas de penser à elle et j’avais encore son goût 
sur la langue. Cela ne faisait que quelques heures, mais j’avais envie qu’elle 
revienne. Chez moi, dans ma vie. Les cuisses écartées, la bouche ouverte, me 
suppliant. Ma résolution fléchissait plus le temps passait. 

Je passai quelques coups de fil afin d’en apprendre davantage sur elle. Je 
découvris qu’elle s’appelait Veronica, ce qui était bien plus simple que le 
prénom qu’elle m’avait donné. Je m’assurai qu’elle allait garder son emploi 
parce que j’avais merdé hier soir, là-bas. Puis je vaquai à mes occupations. Je 
travaillai toute la journée et lorsque mon chauffeur me raccompagna chez moi ce 
soir-là, j’étais épuisé. 

Mon téléphone sonna et mon cœur manqua un battement quand je vis la 
mention « Numéro inconnu » sur l’écran. Je décrochai à la seconde sonnerie. 

— Allô ? 

— Vous êtes bien monsieur... King ? 

La voix féminine au bout du fil n’était pas la sienne. Elle était excessivement 
mielleuse et m’agaçait déjà alors que cette fille n’avait rien fait du tout. 

— Oui. À qui ai-je l’honneur ? 

— Je m’appelle Veronica Campbell, ronronna-t-elle. Je crois qu’il y a eu une 
petite méprise à mon travail. 

Je me versai un verre, les sourcils arqués. 

— Pourquoi me dites-vous ça, mademoiselle Campbell ? 

— Eh bien... J’ai accepté de laisser une amie prendre ma place hier soir et j’ai 
découvert que j’avais eu tort de lui faire confiance et qu’elle avait profité de la 
situation de façon totalement inadmissible. Je voulais donc vous remercier de 
m’avoir permis de conserver mon emploi. 

Je ne répondis rien et attendis. Elle était de plus en plus mal à l’aise, je le 
sentais. Elle reprit finalement la parole : 

— J’espérais pouvoir vous remercier en personne. 

Je la sentis désespérée au téléphone. 



— Et pourquoi accepterais-je cela, mademoiselle Campbell ? 

Elle se mit à rire nerveusement. 

— Eh bien, je pense que je pourrais vous donner de nombreuses raisons... dit- 
elle sur un ton charmeur. 

— Où est-elle ? 

— Qui? 

— Sapphire. 

C’était bizarre de prononcer son prénom. 

— Est-elle près de vous, actuellement ? 

— Non, répondit-elle sèchement. Je lui ai demandé de partir. Je ne veux pas 
quelqu’un comme elle chez moi. 

— Vous lui avez demandé de partir ? demandai-je en posant brusquement mon 
verre. Où est-elle allée ? 

— Comment pourrais-je le savoir ? répondit-elle visiblement énervée que je 
ne lui accorde pas l’attention qu’elle attendait. Je lui ai demandé de partir. Elle a 
laissé toutes ses affaires ici, d’ailleurs. 

— Je pense que vous feriez bien de me dire où vous pensez qu’elle est allée. 

— Qu’est-ce que ça peut vous faire ? 

Quelle petite connasse manipulatrice ! 

— Je vous le demande, mademoiselle Campbell, dites-moi où vous croyez 
que votre amie se trouve, repris-je aussi gentiment que possible. Ou alors je ferai 
en sorte que personne ne vous donne un boulot dans l’État entier. 

Elle resta silencieuse quelques secondes puis dit d’une voix tremblante : 

— Il se pourrait qu’elle soit dans son café favori, Beans. Mais je n’en suis pas 
certaine. 

— Y a-t-il d’autres endroits à votre connaissance où elle pourrait se trouver ? 

— Peut-être la bibliothèque... Je... Je ne sais pas. 

— Je vous remercie pour votre aide, mademoiselle Campbell. 

— Attendez ! 

— Quoi ? 

Elle commençait à m’agacer sérieusement. 

— Vous n’allez pas me créer des ennuis au travail, n’est-ce pas ? 

— Vous verrez bien, terminai-je avant de couper la communication. 

Je me versai un autre verre que je bus cul sec. Je remis ma veste et cherchai où 
se trouvait Beans sur mon téléphone. C’était fermé. La bibliothèque aussi 
probablement. Alors, où diable se trouvait-elle ? 

Je pris ma propre voiture ce soir-là et je me dirigeai instinctivement vers la 



galerie où je l’avais rencontrée. Quelque chose me disait qu’elle y attendrait. Et 
je ne me trompais pas. 

Une petite silhouette fragile était assise au bord du trottoir. Elle portait un 
sweat à capuche et un short en jean. Elle était tellement recroquevillée sur elle- 
même qu’on aurait dit qu’elle cherchait à être invisible. Ses longs cheveux 
blonds dépassaient de sa capuche. 

Je me garai le long du trottoir et descendis, sans couper le moteur. En trois 
pas, je me retrouvai devant elle. Deux battements de cœur supplémentaires et 
elle leva les yeux sur moi. 

— Non, dit-elle d’une voix douce et tremblante. 

— Si, répliquai-je en lui tendant la main. 

Elle me jeta un regard méprisant puis se redressa sans mon aide. Son visage 
était dénué de tout maquillage, la rajeunissant plus encore. Ses cils étaient 
blonds, épais et longs. Ses lèvres étaient encore plus jolies sans rouge à lèvres. 
Sa peau était parfaite. 

— Je vous déteste, dit-elle. 

— Et alors ? répliquai-je. Cela ne change strictement rien. Tu vas quand 
même venir avec moi, n’est-ce pas ? 

— Ai-je le choix ? demanda-t-elle, amère. 

Je me rapprochai d’elle et caressai ses cheveux. Elle détourna la tête. Je m’en 
voulais tellement de lui avoir déjà fait tant de mal. 

— Tu as toujours le choix, Pet. 

Une grosse averse de pluie se déclencha, aussi violente que purificatrice. Elle 
tourna son regard vers moi lorsque je tirai sur ses mèches. Elles étaient 
naturellement un peu ondulées. Je la fixai, hypnotisé, et elle détourna la tête en 
rougissant. 

— Tu ne te crois vraiment pas belle, n’est-ce pas ? 

Elle ne répondit pas. 

— Ce que porte le mieux une femme, Pet, c’est la confiance en soi. 

— Cela tombe bien que vous en ayez suffisamment pour nous deux, alors. 

J’éclatai de rire. 

— Le sarcasme te va mal. 

— Le paternalisme vous convient assez mal aussi. 

— Ne sois pas impertinente. 

— Allez vous faire voir ! 

Elle fit un geste pour s’éloigner, mais je la retins par les cheveux. Elle émit 
une plainte, mais je ne la relâchai pas. Je la serrai contre ma poitrine sans qu’elle 



se débatte. Elle commença à me céder, morceau par morceau. J’étais gourmand. 
Je voulais tout d’elle, ici et maintenant. Elle était une sorte de puzzle que je 
cherchais à assembler, mais il me manquait toujours les pièces principales. 

— Tu vas me laisser te ramener chez moi ? demandai-je. Gentille fille, 
poursuivis-je quand je sentis qu’elle hochait la tête contre ma poitrine. 

Je la pris par la main et la guidai vers la voiture. Je lui ouvris la portière, 
m’assurai qu’elle bouclait sa ceinture. Nous partîmes enfin. Quelques instants 
après notre départ, je la vis porter la main à sa bouche. 

— Ça va ? 

— J’ai mal au cœur, vous conduisez comme un dingue. 

J’éclatai le rire, mais je levai le pied. 

— C’est le mal des transports. Tu es mignonne. 

— Ne me dites plus jamais que je suis mignonne, siffla-t-elle. 

Quel sale caractère ! 

— Pourquoi pas ? 

— C’est le pire adjectif de notre langue. Je veux être sexy ou sensuelle plutôt. 

— Tu cherches les compliments ? la taquinai-je. 

Elle ne répondit pas, se contentant de bouder sur son siège. 

La suite du trajet se passa en silence. Je pris chaque virage avec précaution. 
Elle posa sa main sur sa cuisse après quelque temps. Je me sentis immédiatement 
mieux. J’avais ce curieux besoin de la protéger, de prendre soin d’elle et je ne 
savais pas du tout comment gérer cela. Elle n’était pas sous ma responsabilité. 
Elle n’était même pas supposée être ma Pet. 

Après ce qui était arrivé, je m’étais promis de ne plus jamais en avoir. Et 
pourtant, elle était là. 

Je me garai dans le garage sous mon immeuble et vins lui ouvrir la portière. 
On aurait dit que cette nuit était un rêve, électrique et humide. Cela faisait un 
mélange terriblement explosif. Elle sortit de la voiture sans même me regarder, 
mais lorsque je la conduisis vers l’ascenseur, sa petite main se lova dans la 
mienne. 

Tandis que la cabine s’élevait, je lui jetai un regard en coin. Elle fixait le sol, 
les doigts désespérément accrochés aux miens. 

C’était une gamine, merde, même pas une femme encore. 

Et c’était moi qui allais la faire éclore en elle, quoi que je fasse. Nous 
quittâmes la cabine à mon étage, mais elle refusait toujours de croiser mon 
regard. Je la conduisis vers mon appartement ; elle me suivit, la main toujours 
dans la mienne. J’avais l’impression qu’elle voulait me lâcher, mais n’y 



parvenait pas. Ses ongles s’enfonçaient désespérément dans ma paume. 

— Tu as des affaires avec toi, demandai-je, mais elle secoua négativement la 
tête. Tu as besoin de quelque chose ? 

Elle me lança un regard d’incompréhension. 

— Une brosse à dents ? Un pyjama ? Prends-tu des médicaments ? As-tu 
besoin de solution pour tes lentilles ? 

Elle continua à me fixer sans rien dire. 

— Pet, il va falloir m’aider un peu. 

— Que fais-je ici ? Pourquoi êtes-vous venu me chercher ? Vous ne m’avez 
pas encore fait assez de mal ? 

— Tu es là parce que tu en as envie. 

— Certainement pas ! hurla-t-elle. 

— Je t’ai obligée à venir ici ? T’ai-je déjà fait quelque chose que tu ne désirais 
pas de toutes tes forces ? 

— Allez vous faire foutre ! 

C’était sa phrase préférée apparemment. 

— Je ne suis pas dans les relations non consensuelles, Pet. Et je ne te prendrai 
que ce que tu auras envie de me donner. D’accord ? 

— Vous avez baisé une autre fille, lança-t-elle la voix douce, mais le ton 
accusateur. Vous l’avez baisée... seulement pour me punir. 

— Non, ce n’était pas pour ça. 

— Alors pourquoi ? demanda-t-elle, la voix étranglée. Vous êtes aveugle ? Je 
vous aime tellement que... 

Je m’agenouillai devant elle et pris ses mains. 

— Il faut que tu me fasses confiance. 

— Mais pourquoi le ferais-je ? 

Elle brûlait de colère, mais ne retira pas ses mains. 

— Parce que tu en as envie. Parce que tu besoin de cela autant que moi. 

— Vous n’avez pas besoin de moi, sanglota-t-elle. Vous voulez seulement une 
fille facile à baiser. Une bouche qui pourra vous sucer. Un anus à baiser. 

Elle. Ne. Comprenait. Rien. 

Et je n’y pouvais rien du tout. 

— Tout va bien, tu as le droit d’être en colère. 

— D’accord, dit-elle, l’air défait et les épaules basses. 

— Mais je vais te faire du bien. 

— Pourquoi ? dit-elle en relevant la tête. Simplement pour pouvoir jouer 
davantage avec moi ? 



— Oui, ça aussi, répondis-je en souriant. 

Je dus me retenir de lui arracher ses vêtements. Je n’étais pas un sadique, mais 
elle me donnait furieusement envie de lui faire du mal, elle aimait tellement ça. 

— Peux-tu aller quelque part ailleurs ? 

Elle secoua négativement la tête. 

— Pas vraiment. 

— Tu veux que j’appelle tes parents ? Une amie peut-être ? 

— Non. 

— Veux-tu rester avec moi ici, Pet ? 

Mon cœur battait la chamade. J’avais autant envie qu’elle me réponde 
positivement qu’elle file d’ici à toute allure. 

Elle me regarda, ses yeux bleus aussi magnifiques que son visage. 

— Je peux ? 

— Oui, répondis-je sans une once d’hésitation. Aussi longtemps que tu le 
souhaites. 

C’était inévitable de toute façon. 

— Pourquoi ? 

Parce que. Je. Ne. Peux. Pas. Faire. Autrement. 

— Parce que tu n’as nulle part où aller. Et parce que j’ai envie de prendre soin 
de toi pour une raison que je ne m’explique pas. 

— Vous êtes un vieux pervers, dit-elle en étouffant un gloussement. 

— Probablement. Tu es une adolescente quand même. 

— Probablement. 

Nous nous fixâmes pendant quelques secondes. 

— Enlève tes vêtements. 

Sa main relâcha enfin la mienne. Elle retira son sweat sans me quitter du 
regard. Elle ne portait rien en dessous et ses petits seins rebondirent quand elle le 
lança plus loin. Puis ce fut le tour de son short, qu’elle fit glisser le long de ses 
longues cuisses fuselées. J’étais hypnotisé, incapable de détourner les yeux une 
seule seconde. Elle était absolument magnifique. 

Elle se planta devant moi. Elle ne portait plus qu’un petit string noir. Je la 
dévorais du regard comme si elle était mon dernier repas. Ça tombait 
incroyablement bien. 

— Je ne peux pas rester avec vous. 

Je lui souris. 

— Mais pourtant, tu vas le faire. 

— Je ne vous connais pas. 



— Oui, mais tu préfères ça. 

— Est-ce que vous allez me dire quel est votre prénom ? 

— Cala va-t-il changer quelque chose ? 

Elle m’amusait. 

— Oui, pour moi, ce sera différent. 

— D’accord, repris-je. Je m’appelle Hayden. 

Elle éclata de rire. 

— Vous avez un second prénom ? 

— Ne va pas trop loin ! l’avertis-je. Mes initiales sont HSK. 

— Le S est l’initiale de quoi ? 

Elle se rapprocha de moi et posa sa main sur ma poitrine avant de la faire 
descendre. Elle était encore plus ravissante de près et mon cœur manqua un 
battement à l’idée de la perdre à jamais. 

— Seth, murmurai-je. 

Elle me sourit. 

— Merci de me l’avoir dit. Maître. 

Je me mis à bander si fort que j’eus l’impression que mon sexe avait doublé 
de volume. Je dus me retenir de ne pas la toucher. Mais elle faisait le boulot, 
m’effleurant ici ou là, ses jolis doigts s’enroulant autour des miens. Elle joua 
avec ma bague. 

— Vous ne la portiez pas hier soir. 

Je jetai un coup d’œil à mon doigt orné d’une lourde chevalière. 

— C’est ma mère qui me l’a offerte. 

Elle se mit à l’examiner avec soin, soulevant ma main pour mieux la voir. 

— Il y a vos initiales. 

— Ce sont les armoiries de ma famille. 

— C’est magnifique. 

Elle passa le bout des doigts sur les initiales comme si elle mémorisait chaque 
détail de ma chevalière. 

— C’est presque comme si vous étiez marqué au fer rouge. 

Elle avait parlé d’une voix douce, mais mon sexe tressauta. 

Une marque au fer rouge. 

La graine était plantée dans mon esprit. 

— Vous allez me baiser ce soir ? 

— Non. Je ne crois pas. 

Je m’attendais à ce qu’elle proteste et cherche à me faire changer d’avis, mais 
elle se contenta d’acquiescer. 



— Je pense que nous devons nous entendre sur quelques règles si tu vis ici, 
avec moi. Rien de terrible, ne t’inquiète pas. Mais tant que tu es là, je veux que 
tu suives mes règles, d’accord, Pet ? 

J’observai la lutte qui se jouait en elle : elle voulait dire non, mais elle ne 
pouvait pas. Elle avait tellement envie de se soumettre à moi, même lorsque son 
cerveau lui commandait de ne pas céder. 

— Quelles seront les règles ? 

— As-tu un emploi ? demandai-je, et elle me répondit par la négative, l’air 
gêné. Très bien. Je ne veux pas que tu en aies un. Je veux que tu restes ici le plus 
souvent possible, d’accord ? 

Elle hocha la tête. 

— Je veux que tu rentres avant vingt et une heures si tu sors. Et j’ai toujours 
besoin de savoir où tu vas. Il faudra que tu me donnes ton numéro de téléphone 
et que tu le laisses toujours allumé. 

— On dirait les règles de parents. 

— Non. Ce sont plutôt les règles de quelqu’un qui se préoccupe de ta sécurité, 
Pet. 

Elle se mit à jouer avec ma cravate et je me retins de lui donner une bonne 
fessée. 

— Veux-tu dormir dans ma chambre ou avoir la tienne ? 

La question m’avait échappé avant que j’aie eu le temps d’y réfléchir. Mais je 
voulais connaître la réponse. 

Elle me fixa de ses grands yeux magnifiques, les pupilles dilatées. 

— Je veux rester avec vous. Ne m’obligez pas à dormir toute seule. 

— D’accord. Tu pourras coucher dans ma chambre. 

Elle m’adressa un large sourire et je me demandai si elle avait remarqué que je 
ne lui avais pas dit qu’elle pourrait dormir dans mon lit. Ma chambre n’était pas 
un problème, mais elle devrait mériter le privilège de dormir à mes côtés. En tout 
cas, la première fois. Mais cette première nuit, je voulais juste qu’elle se sente 
bien, en sécurité. 

— Veux-tu que j’envoie quelqu’un chercher tes affaires dans ton ancien 
appartement ? 

Elle hocha timidement la tête. Je notai mentalement de m’en occuper le 
lendemain. Mais je voulais aussi l’emmener faire des achats, la voir dans des 
vêtements que j’aurais choisis pour elle, pas dans ces frusques de gamine qui 
dataient probablement de l’époque du lycée. 

— C’est tout ? 



Je lui souris. 

— Non, ce n’est pas tout. Mais cela suffit pour ce soir. Tu veux aller te 
coucher ? 

— Oui, répondit-elle en bâillant l’instant d’après. J’aimerais vraiment, s’il 
vous plaît, monsieur. 

Elle m’appelait de façon différente si souvent que ma tête m’en tournait. On 
aurait dit que chacun d’entre eux correspondait à une partie de sa personnalité. 
King lorsqu’elle était insolente. Monsieur quand elle me désirait. Maître quand 
elle voulait vraiment me faire plaisir. 

Cela allait être vraiment difficile de ne pas la toucher cette nuit. 

Et lorsqu’elle fit volte-face pour se diriger vers la chambre en balançant ses 
fesses comme si de rien n’était et en sachant pertinemment qu’elle était belle, 
cela me parut encore plus insurmontable. Ou peut-être qu’elle ne se pensait pas 
si jolie, mais qu’elle était simplement trop jeune et trop bête pour s’en 
préoccuper. 

J’avais l’intuition que cette Pet m’apporterait bien du plaisir. 



Chapitre 9 
SAPPHIRE 


J’étais éveillée depuis des heures. King dormait profondément, les paupières 
closes et la bouche légèrement entrouverte, la respiration régulière. J’avais envie 
de le toucher, mais pas de le réveiller. Alors je me contentai de le regarder et 
d’essayer de le comprendre. Il était un grand mystère pour moi. J’étais presque 
certaine qu’il tenait à moi. Notre différence d’âge n’avait aucune importance, 
tout comme le fait que nous ne nous connaissions seulement depuis deux jours. 
Rien à faire de tout ça. Je comptais pour lui. 

Et pourtant, il semblait bien décidé à me faire souffrir. Comme s’il voulait me 
tenir à distance. Je me promis de ne jamais le laisser y parvenir. 

— Arrête de me scruter comme ça, Pet, marmonna-t-il, les yeux toujours 
fermés. 

— Je ne vous scrute pas, protestai-je. 

Il m’attira contre lui, mais je ne luttai que faiblement. Il me colla contre sa 
poitrine et je me laissai faire, ravie, prenant le temps de me familiariser avec son 
corps. 

— Menteuse, murmura-t-il, la bouche enfouie dans mes cheveux, avant 
d’ouvrir les yeux et de venir lécher ma joue. Sale petite menteuse. 

Mes fesses gigotèrent contre son entrejambe, lui arrachant un grognement. 

— Ne fais pas ça. 

— Je ne peux pas m’en empêcher, dis-je en me frottant encore contre lui. 

La prise de ses bras autour de ma taille se raffermit. Il était complètement 
immobile. Son bras était dur sur mon ventre, son sexe aussi. 

— Tu vas avoir des ennuis si tu continues, dit-il. 

Je lui lançai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Le soleil se levait, colorant 
le ciel de jolies nuances bleues et roses. Tout était paisible. Si tranquille. 

— Vous avez besoin de me baiser, lui dis-je doucement. 

— Je n’ai besoin de rien, Pet. 

— Je vous supplierai. 

— Cela ne te mènera à rien. 

— Alors je vais être obligée de prendre ce dont j’ai envie. 

Je laissai les couvertures glisser le long de mon corps jusqu’à être totalement 
exposée à son regard. La pièce était fraîche et mes tétons s’érigèrent aussitôt. Il 



avait le regard braqué sur moi. Il laissa glisser sa main sur ma poitrine, puis sur 
mon ventre et la posa à l’intérieur de ma cuisse. Il portait un boxer qui ne cachait 
rien de son érection. La forme de son sexe raidi gonflait le tissu au point que cela 
semblait douloureux. 

— Je ne veux plus attendre. 

Il grogna et répondit : 

— Ne me tente pas, Pet. 

— Je n’oserais jamais faire une chose pareille, monsieur, répliquai-je, 
ironique. 

Il me fixa sans ciller lorsque j’ouvris les jambes ; ses doigts pressèrent ma 
cuisse, mais ne bougèrent pas d’un pouce, n’anéantissant pas cette petite 
distance qui aurait tout changé pour moi. Je basculai la tête en arrière, 
horriblement frustrée, mais je demeurai silencieuse. Je poussai mes seins en 
avant, me cambrai, et je sentis ses ongles s’enfoncer dans ma peau. 

— C’est ce que tu veux ? 

Je ne répondis pas, je me contentai de le regarder. C’était évident, et il était 
complètement idiot de ne pas profiter de moi alors que j’étais prête à le supplier 
de le faire. 

J’entrouvris la bouche et poussai un tout petit gémissement, si faible qu’il ne 
l’avait peut-être pas entendu, qu’il devrait peut-être presser son oreille contre ma 
bouche. 

C’est ce qu’il fit. 

Je gémis à mon tour. Il me plaqua alors sur le matelas de sa main libre. 

— Arrête ! ordonna-t-il, la bouche collée contre la mienne. 

— Je ne peux pas, dis-je en me cambrant contre lui. Je ne peux pas m’en 
empêcher, je suis désolée. 

Il soupira. Ses deux mains vinrent enserrer ma taille et il m’immobilisa 
comme si cela allait changer quelque chose entre nous. Il avait de si grandes 
mains que ses doigts se rejoignaient autour de ma taille de guêpe. Il me serrait 
tellement fort qu’il me faisait mal. 

— Ferme-la, bon sang, dit-il, m’obligeant à respirer son souffle. 

Je poussai un gémissement rauque et sensuel contre sa bouche. Il secoua la 
tête comme pour nous intimer à tous les deux de nous arrêter. Mais je poursuivis. 
Gémissant, geignant, murmurant de petites supplications de me prendre. 

Il tremblait contre moi maintenant. Sa prise sur moi était brutale et ses 
caresses électriques. Je ne pensais qu’à son sexe s’enfonçant en moi. Tout de 
suite. 



— Ne faites pas ça, dis-je en écartant les cuisses. 

Il me regarda quelques secondes, sans comprendre, et je repris : 

— Promettez-moi de ne pas me baiser, dis-je, la voix frémissante. 

— Pourquoi, Pet ? Tu as changé d’avis ? 

— Vous allez me faire mal, je sais que ça finira mal pour moi. 

Mes jambes tremblaient, j’étais certaine qu’il pouvait entendre mon cœur 
battre la chamade. Il ne me répondit pas, se contentant de me fixer, les mains 
crispées tellement fort autour de ma taille que j’étais certaine d’avoir la trace de 
ses doigts plus tard. 

— Dis-le-moi encore, grogna-t-il. 

— Ne me baisez pas, Maître, chuchotai-je. Je vous en prie, ne me baisez pas. 

Mes jambes étaient enroulées autour de sa taille, mon intimité dénudée était 

pressée contre son boxer et je sentais l’extrémité de son sexe à travers le tissu. 

— Continue de dire ça et je te punirai pour chacun de tes refus. 

— Promettez-moi que vous ne le ferez pas. 

Il immobilisa mes mains au-dessus de ma tête. Ma poitrine se soulevait de 
façon rapide sous son regard attentif. 

— Je ne veux pas que vous me touchiez. 

Il parcourut ma peau de mon nombril à ma clavicule. Je hurlai : 

— Je ferai tout ce que vous voudrez si vous me laissez partir maintenant. 

Il me mordit brutalement dans le cou et je poussai un nouveau hurlement. 

— Ne... faites pas ça ! 

Ses dents s’enfoncèrent dans ma chair et ses ongles égratignèrent la peau de 
mon ventre. 

— Je vous en prie, non, promettez-moi que vous ne le ferez pas. 

Il souffla contre ma bouche et s’en empara, la dévorant, plongeant sa langue 
dans le moindre recoin. Une de ses mains lâcha ma taille pour aller libérer son 
sexe de son boxer. Je me mis à pleurer. 

— Non, suppliai-je. 

— Je ne le ferai pas, dit-il en poussant son sexe entre mes grandes lèvres. 

Je tressaillis. Une larme glissa le long de ma joue. Je le détestais tellement. 

— Non ? demanda-t-il. 

Je secouai la tête et repris : 

— Non, s’il vous plaît. 

Ce n’étaient que des mots, de pauvres mots qui ne signifiaient rien alors que 
mon intimité était tellement mouillée qu’elle trempait son sexe, que mon corps 
tout entier le suppliait pour qu’il me prenne. Il le sentait. Tout, les tremblements, 



les frissons, les étincelles. Tout était là dans mon corps en vrac. 

Ses mains retenaient toujours les miennes au-dessus de ma tête. Je me 
débattis, folle du désir de le toucher, de le prendre dans mes bras, de découvrir 
chaque parcelle de sa peau. Mais il me maintint fermement. 

— Je vous en prie, criai-je, folle de frustration. Lâchez-moi, s’il vous plaît. 

Il enfonça son sexe en moi, un tout petit peu. C’était si serré. La douleur si 
intense. Je sentis mon corps se déchirer. 

— Non ? demanda-t-il à nouveau. 

Je plantai mon regard dans le sien et mon cœur se brisa une première fois. 

— Non, le suppliai-je. 

Il s’enfonça alors en moi, lentement, fermement, me déflorant complètement. 
C’était bon à en pleurer et cela faisait délicieusement mal. 

Je poussai un petit cri pathétique et il émit un grognement déchirant. Ses 
lèvres étaient plaquées contre mon oreille et il souffla longuement. Son sexe était 
tout au fond de moi. Je sentais qu’il se retenait, mais il était sur le point de 
craquer. 

— Je suis tellement désolé, Pet. 

— Ce n’est pas grave, dis-je alors qu’il commençait à aller et venir en moi. Ce 
n’est pas grave, répétai-je. 

Il murmurait des excuses, de doux murmures à mon oreille alors qu’il finissait 
de me déflorer. 

— Ce n’est pas grave. 

Une goutte de sang coula sur ma cuisse lorsqu’il commença à me baiser pour 
de bon. 

— Ce n’est pas grave. 

Il exhala douloureusement alors qu’il me martelait brutalement, ignorant mes 
sanglots. 

— Ce n’est pas grave. 

La douleur. Cette douleur aveuglante, brûlante qui montait et montait encore 
jusqu’à ce qu’elle explose et qu’un voile noir s’abatte devant mes yeux. 

— S’il vous plaît, hurlai-je, s’il vous plaît... 

— Jouis pour moi, ordonna-t-il. 

Je lui obéis et cela me fit plus délicieusement mal que tout ce qu’il avait fait 
jusqu’à présent. 

— Putain... gentille fille... 

Je ne pus que bredouiller quelques mots inintelligibles. Je le sentis grossir en 
moi, devenir si énorme que j’eus l’impression qu’il me déchirait le ventre. 



— Retirez-vous, le suppliai-je. Retirez-vous, ne jouissez pas en moi. 

— Non, grogna-t-il, la voix si pleine de rage qu’il me fit peur. 

— Je ne suis pas protégée, balbutiai-je. 

Ses va-et-vient devinrent encore plus furieux et il ponctua chaque poussée par 
un mot : 

— Je. N’en. Ai. Rien. À. Foutre. Pet ! 

Il envahit ma bouche de sa langue. 

Et je hurlai de plaisir. Il était complètement fou. Peut-être que moi aussi. 

Il souleva mes hanches et glissa un oreiller dessous. Cela lui permit de me 
pénétrer encore plus profondément. C’était étonnamment cathartique. 

Plus de paroles, plus d’idées, plus de sentiments. 

Je n’avais plus un seul moyen d’exprimer ce qu’il me faisait. 

Je n’avais plus aucune chance de lui répondre. 

— Pet, siffla-t-il, ses testicules venant percuter mes fesses. Écarte tes cuisses, 
petite garce. 

Je lui obéis. 

— Supplie-moi, gronda-t-il. 

— Je vous en prie, murmurai-je même si j’avais envie de crier. Oh mon Dieu, 
je vous en prie. 

Cela devint une série de mantras de « Je vous en prie », et de « Oh Mon Dieu, 
je vous en prie », la bande-son de ce moment qui resterait dans ma mémoire pour 
l’éternité. 

Ses mains quittèrent mes fesses et enveloppèrent mon cou. Il planta son regard 
dans le mien alors qu’il continuait avec ses coups de boutoir. 

— Qu’est-ce que tu es ? 

— Je suis à vous. 

La réponse était tellement simple. 

— Ma quoi ? 

Ses doigts se crispèrent sur ma gorge, son sexe palpita en moi. 

— Je suis à vous ! criai-je. 

Mais il ne lâchait toujours pas mon regard. Ses yeux, mon Dieu... Ils 
m’incendiaient. 

— Tu es quoi, putain ? 

Il serra de nouveau ses doigts. Cela faisait mal, tellement mal. J’étais si proche 
de l’évanouissement. 

— Pet, murmurai-je, alors il resserra sa prise plus fort et me martela encore 
plus brutalement, ses yeux plongeant aux tréfonds de moi. 



Il s’enfonça en moi une dernière fois et se figea. Alors que je sanglotais, il 
resta tellement immobile qu’on aurait dit que le temps s’était arrêté. Il était si 
loin en moi que j’avais l’impression qu’il avait brisé quelque chose. Je le sentis 
alors jouir, si lentement au départ, et puis soudain son sexe fut parcouru de 
spasmes. Mon intimité se comprima autour de lui et son sperme se répandit en 
moi. Je gardai les yeux plongés dans les siens, la bouche ouverte. Il me maintint 
dans la même position comme si j’étais une poupée, jusqu’à ce qu’il eût fini de 
jouir. 

— Remercie-moi, dit-il sans bouger d’un pouce. 

— Merci... Merci. 

Mon intimité était totalement dilatée avec son sexe en moi. Elle l’oppressait 
tellement que je me demandai brièvement s’il pourrait se retirer. Mais il 
n’essayait même pas pour le moment. 

Il serrait toujours ses doigts autour de ma gorge et regardait mes yeux se 
révulser par manque d’air. Et lorsque je fus sur le point de perdre connaissance, 
il m’embrassa. 

Doucement. 

Gentiment. 

Fermement. 

Il y avait tellement d’amour dans ce baiser que je ne pourrais plus le croire 
quand il me dirait qu’il se fichait de moi. 

Je fermai les yeux et acceptai l’obscurité qui m’enveloppa. 



Chapitre 10 
KING 


Une semaine plus tard 

Elle s’adaptait très bien. Chaque jour était pire que le précédent. Les sentiments 
que je m’étais promis de ne jamais éprouver devenaient de plus en plus forts et 
j’avais la sensation que j’allais devenir fou si je ne la faisais pas se soumettre 
complètement. 

Je l’avais laissée tranquille les premiers jours. Elle était libre de faire ce 
qu’elle voulait, de s’installer à son propre rythme. J’avais passé la plus grande 
partie de ces journées à mon bureau et je m’étais abstenu de lui poser trop de 
questions en rentrant. Elle semblait à la fois timide et audacieuse, prenant 
possession un peu plus chaque jour de mon appartement. 

Ma Pet était peu ordonnée et c’était un euphémisme. Elle laissait des 
vêtements partout, par terre à côté de ses chaussures. J’avais fait chercher ses 
affaires le lendemain de son arrivée et la quantité de choses qu’elle possédait 
était hallucinante. Des vêtements, des chaussures et du maquillage, du parfum 
aussi, des ours en peluche, des carnets et puis surtout des tas de livres. 

Elle lisait tout le temps et avait toujours un bouquin avec elle. La plupart du 
temps, je ne les connaissais pas, parfois, il s’agissait de bestsellers dont j’avais 
entendu parler ou des classiques. Elle lisait absolument de tout. Je l’avais 
surprise une fois en train de déchiffrer avec la plus grande attention l’étiquette 
d’une bouteille de shampooing. C’était une lectrice-née. Ses livres étaient 
partout. Elle ne cornait pas les pages ni ne posait ses cafés dessus, mais elle les 
laissait tramer partout ; cela me rendait complètement dingue. 

Je lui avais dit plusieurs fois qu’il fallait qu’elle range ses affaires parce que je 
devenais fou à force d’être obligé de me repérer dans tous les trucs qu’elle 
laissait tramer. 

Elle avait fait quelques efforts, mais le résultat était plutôt pathétique. Je lui 
avais alors répété qu’il fallait qu’elle soit plus ordonnée et elle m’avait répondu 
plus qu’agressivement. 

Je savais pourquoi. 

Je ne couchais pas avec elle, je n’avais même pas posé un doigt sur elle depuis 
une semaine. 

Et elle en crevait d’envie. 



J’étais certain qu’elle faisait tout pour que je passe à l’acte et le spectacle 
ridicule que je découvris en rentrant ce soir-là me le confirma. 

Cette petite insolente avait rangé toutes ses affaires, mais elle avait empilé ses 
livres de telle façon qu’il formait une sorte d’enceinte autour du canapé. Une 
putain de muraille ! 

La petite coquine était assise sur le divan, les pieds en l’air, simplement vêtue 
d’un bout de tissu en guise de culotte. Elle portait des chaussettes, très 
mignonnes, roses avec de la dentelle blanche. Elle n’avait pas attaché ses 
cheveux et ils tombaient sur ses seins nus. Elle avait aussi sur le bout du nez ses 
lunettes, celles qu’elle prétendait ne pas posséder. 

Elle se mit à glousser dès que je passai la porte et mon sang bouillonna dans 
mes veines. 

— Ne t’avais-je pas demandé de faire un peu de rangement ? demandai-je en 
posant mon attaché-case et ma veste par terre. 

— Mais je l’ai fait. J’ai tout bien rangé, répondit-elle, avec une petite moue. 

Elle repoussa ses lunettes sur son nez et ferma son livre après avoir 

soigneusement placé son marque-page à l’intérieur, puis elle déposa l’ouvrage 
sur l’une des piles à côté d’elle. Elle était étendue sur le canapé, les cuisses 
écartées, le sexe ruisselant, parfaitement visible quand elle écarta sa culotte pour 
m’exciter. Je ne savais pas comment elle faisait ça, mais chaque fois que je la 
voyais nue, sa peau était parfaitement épilée. Cela me rendait dingue. 

— Tu as construit une citadelle. 

Elle leva les yeux au ciel et elle se redressa vivement, faisant tressauter ses 
petits seins. 

— Je me suis seulement amusée, dit-elle en s’approchant de moi. 

— Je ne trouve pas cela amusant du tout. 

Elle se planta devant moi, pratiquement nue et magnifique. Elle était aussi 
frustrée, avide de mes caresses. 

Je tendis la main et ce fut moi, cette fois, qui remontai ses lunettes sur le bout 
de son nez. Elle prit mon poignet et suça chacun de mes doigts, sous mon regard 
attentif. 

— Il faut que tu enlèves ces livres, lui dis-je, mais elle me répondit par la 
négative tout en continuant à engloutir trois de mes doigts. Je ne plaisante pas, 
Pet. Ils m’emmerdent. 

Elle relâcha mes doigts en émettant un bruit sonore de succion. 

— Vous allez me forcer à le faire ? 

C’était une requête, pas une façon de me défier. 



Elle me rendait tellement faible. 

Je l’attrapai par les poignets et l’attirai contre moi. Son petit corps sexy était 
excité et ses fesses virent cogner contre mon sexe me donnant envie de la faire 
obéir en serrant son joli petit cou. 

Mais non, nous n’allions pas jouer à ce jeu ce soir. J’avais quelque chose 
d’autre en tête pour ma Pet si spéciale. 

Mes doigts effleurèrent son dos, appuyant plus fermement sur sa colonne 
vertébrale. J’atteignis son postérieur couvert par un string tellement minuscule 
que cela m’énerva. Je passai mon avant-bras autour de sa gorge, lui arrachant 
une petite exclamation quand elle se sentit immobilisée. 

— Ôte ta culotte. 

Elle la fit glisser sur ses cuisses, les mains tremblantes. Ses fesses 
tremblotaient aussi contre mon sexe. Il ne fallait pas que j’oublie qu’elle était 
nouvelle à ce petit jeu. Elle ne pouvait pas en supporter beaucoup. 

— S’il vous plaît, dit-elle de sa voix rauque, et je posai ma main sur son 
intimité, la protégeant de moi-même. Oh mon Dieu, s’il vous plaît, monsieur. 

— Ferme-la, bon sang. 

Elle obtempéra. Elle eut un petit hoquet. Je l’entendais pratiquement se 
retenir. Elle faisait de son mieux pour n’émettre aucun son. 

— Prends une grande inspiration, chuchotai-je à son oreille. 

Elle s’exécuta, prenant une respiration sifflante, en tremblant. 

— C’est bien, maintenant souffle. Profondément et lentement, d’accord ? 

Elle hocha la tête en suivant mes instructions à la lettre. Mais cela ne l’apaisa 

pas. Elle était un vrai paquet de nerfs, vibrant pratiquement entre mes bras. 

Je l’obligeai à se retourner brusquement pour la regarder dans les yeux, sans 
retirer ma main entre ses jambes. 

— Tu sais que je ne veux pas te faire de mal ? demandai-je, et elle me 
répondit en hochant frénétiquement la tête. J’essaie seulement de t’apprendre les 
bonnes manières, tu as bien compris ? 

— Oui. 

Je lui balançai une grande gifle de ma main libre. Elle poussa une petite 
exclamation et me foudroya du regard en portant une main à sa joue. 

— Pourquoi ? demanda-t-elle. 

— C’est ta seule réponse ? demandai-je. 

Elle secoua la tête. Non, ce n’était pas la seule, et heureusement. 

— Alors, dis-moi ce que tu veux dire, comme il faut. 

— Oui, Maître. 



— Oui, Maître, quoi ? 

— Oui, je comprends que vous ne voulez pas me faire de mal, dit-elle en 
déglutissant péniblement. Maître. 

— Et tu vas aimer ça ? demandai-je en saisissant son cou. Promets-moi que tu 
vas aimer, Pet. 

— Je vous le promets, murmura-t-elle. Je vais adorer ça, Maître. 

Son regard confiant me tuait. 

Je l’obligeai à se pencher en avant sur la table de la cuisine. Le contact avec la 
surface froide la fit pousser un petit cri. Instinctivement, elle écarta les jambes, 
mais le reste de son corps semblait figé. Je la maintins appuyée contre la surface, 
une main sur sa tête, une autre au creux de ses reins. Comme une bonne petite 
fille, elle noua d’elle-même ses bras derrière son dos. Cela fit puiser mon sexe 
dans mon pantalon. 

Je baissai ma fermeture Éclair et ce simple son lui fit perdre les pédales. Son 
corps se cambra et elle se mit à me supplier. Quand mon gland se pressa à l’orée 
de son intimité, elle gémit. Ses sucs dégoulinaient le long de ses cuisses et cela 
ne la faisait même plus sursauter. 

— Tu en as envie, hein ? demandai-je, et elle me répondit d’un hochement de 
tête en se tournant vers moi. Dis-moi à quel point. 

Elle me fixa, les yeux écarquillés, mais ne prononça pas un mot. 

Je caressai ses grandes lèvres avec l’extrémité de mon sexe et elle gémit à 
nouveau. 

— Je vous en prie, j’en ai tellement envie. 

— Il faut que tu m’en dises plus, ajoutai-je en récupérant ses sucs au bout de 
mon sexe avant de le poser contre son petit cul. 

— Je vous en prie, Maître, je ferai tout ce que vous voulez, j’en ai tellement 
envie. Vous m’avez fait attendre tellement longtemps, s’il vous plaît... 

Elle me suppliait et passait la langue sur ses lèvres pulpeuses. 

— Alors tu t’es permise de jouer à un petit jeu avec moi, Pet ? demandai-je, 
mais elle détourna le regard. Réponds-moi, bon sang ! 

— Vous ne vouliez pas me toucher, dit-elle en tentant de se défendre. Vous me 
regardiez à peine. 

Je laissai mes doigts glisser le long de sa fente, mon sexe plaqué entre son 
intimité et son anus. 

— Je te regarde maintenant. Je te touche aussi... 

— Mais j’ai besoin de plus, se plaignit-elle. 

Je la regardai en souriant. 



Je changeai brusquement d’avis. J’aurais pu la baiser pendant des heures, la 
faire jouir tellement de fois qu’elle ne pourrait plus marcher après, mais j’avais 
envie d’autre chose. 

Je laissai ma salive tomber sur sa peau, en grognant en même temps. Il fallut 
quelques instants pour qu’elle comprenne ce que je venais de faire. Quand elle 
sentit ma salive couler entre les deux globes de ses fesses, elle sursauta. Elle 
avait compris ce que j’avais en tête. 

— Allez-vous... 

Je caressai son cul de mes deux mains avant de lui asséner une fessée brutale. 
Elle cria. 

— Je vous en prie, je... 

— Tais-toi, Pet. 

Elle se réfugia alors en elle-même en tremblant de tous ses membres. Mais 
elle n’émit aucune objection et ne bougea pas d’un pouce. Je pressai mon gland 
contre son anus. Elle était tellement immobile que je me demandai un instant si 
elle n’avait pas perdu connaissance. 

— Demande-moi de le faire, lui dis-je gentiment, mes mains dessinant des 
cercles sur ses fesses. 

Rien. 

— Bon sang, Pet, ne m’oblige pas à te prendre sans ménagement. 

Je pressai mon pouce contre son petit trou en étalant ma salive. Elle n’eut 
aucune réaction et ne prononça pas un mot. 

Mon sexe puisait et je le caressais en faisant d’amples va-et-vient au-dessus de 
son corps qui attendait le mien. J’aurais pu faire tout ce que je voulais, mais 
quelque chose n’allait pas. 

Elle était tétanisée. Paralysée par quelque chose que je ne comprenais pas. 

— Ouvre-toi pour moi. 

Elle laissa échapper un unique sanglot, si triste, que j’eus envie de l’obliger à 
me dire ce que tout cela provoquait en elle. 

Je remis mon sexe dans mon pantalon et remontai la fermeture, même si je 
bandais toujours. Elle restait totalement immobile, étendue. Elle était tellement 
figée. 

Je ne savais pas ce qui était différent pour elle, soudain. Ce que cela lui faisait. 
Mais je voulais comprendre. 

— Redresse-toi, Pet. Allons-nous asseoir. 

Rien. Pas un mot. Pas le moindre mouvement. Elle n’était plus vraiment là. 

Je la redressai en la tirant par les cheveux, mais même la douleur ne la tira pas 



de sa léthargie. Lorsque je la remis debout, elle s’effondra sur elle-même et je 
dus la prendre dans mes bras afin qu’elle ne tombe pas par terre. Mon cœur 
battait la chamade. J’essayais d’imaginer ce qui se passait, mais quelque chose 
n’allait pas du tout. 

Comme elle ne bougeait pas, c’est moi qui la fis avancer. 

Comme elle ne marchait pas, je la pris dans mes bras. 

Comme elle ne parlait pas, c’est moi qui remplissais le silence en parlant de 
choses et d’autres sans aucune espèce d’importance. 

Je la portai jusqu’à notre chambre et la couchai sur le lit en la bordant. Je 
m’allongeai à côté d’elle et une fraction de seconde plus tard, elle me serrait de 
toutes ses forces comme si elle avait besoin de mon corps pour vivre. 

— Dis-moi ce qui ne va pas. 

Elle secoua négativement la tête. 

— Il le faut. 

— Non. 

Je la tirai à nouveau par les cheveux pour l’obliger à me regarder. 

— Tu parleras. Bon sang, Pet, dis-moi ce qui se passe, tout de suite. 

Elle me regarda, la lèvre inférieure tremblante. Puis, elle se lança, s’arrachant 
les mots un par un. 

— Je... 

J’avais envie de la secouer. De la faire se confesser afin que nous puissions 
passer à autre chose. Que je puisse la punir comme elle le méritait et ensuite, 
prendre soin d’elle comme elle en avait tellement besoin. C’était très révélateur. 
Elle était une gamine. Une petite gamine, dans mon lit ; elle portait les traces de 
mes coups, ma marque sur sa peau. Je me détestais. 

— Dis-le. 

Mais elle me regarda en secouant la tête. 

Je bouillonnais de rage. Je n’étais pas en colère contre elle, mais contre ce 
secret qu’elle me cachait. Cela devait être vraiment très grave. 

Je l’assis sur mes genoux et elle me reprit dans ses bras, m’étreignant de 
toutes ses forces. 

— Il faut vraiment que tu me dises ce que cela te fait quand j’agis ainsi, Pet. Il 
faut que je comprenne où tu es partie dans ta tête. Et je ne pourrai pas t’aider si 
tu ne me le dis pas. 

Je détestais la douceur de ma voix. 

— Vous n’avez pas besoin de m’aider, murmura-t-elle contre ma poitrine. 

— Bien sûr que si ! grognai-je en prenant ses poignets délicats entre mes 



mains pour la secouer, ce qui lui fit relever la tête. Dis-moi, Pet. 

— C’est fini maintenant. 

Mon sang se remit à bouillonner dans mes veines. 

— Qu’est-ce qui est fini ? Arrête de parler par énigme, ça me rend dingue. 
Dis-moi pourquoi tu n’étais brusquement plus là ou alors je vais passer à tabac 
tous les gens que tu connais jusqu’à ce que je sache ce qui t’est arrivé. 

Elle s’assit à califourchon sur moi. Elle était si petite. 

— C’est un homme. Je ne vous dirai pas qui il est. 

— D’accord, articulai-je, les dents serrées. 

— Quand j’étais plus jeune... dit-elle en jouant avec une de ses mèches de 
cheveux qu’elle se mit à enrouler encore et encore autour d’un doigt. Il m’a 
surprise quand j’étais encore très petite. Je ne savais pas vraiment ce que je 
faisais. 

— Et tu sais maintenant ? 

— Je me frottais contre le tapis. Je ne savais pas... qu’on ne devait pas faire 
ça à cette époque, j’étais bien trop jeune. 

— D’accord. Et il t’a dit que ce n’était pas bien de faire ça ? 

— II... 

Elle déglutit, son regard passant d’un objet à un autre dans la pièce sans rien 
voir. 

— Oui. 

— Et tu ne l’as plus fait ? 

— Je... 

Ses yeux s’emplirent de larmes qui refusaient de couler sur ses joues. 

— Il m’a obligée à le faire. 

— Comment ? 

Je serrai les poings et un nœud se logea au creux de mon ventre. 

— Il m’a dit qu’il allait me donner une leçon. Qu’il allait me punir. Que 
j’allais apprendre les bonnes manières. 

Mes propres mots résonnaient en écho dans ma tête et je me détestais plus que 
jamais. 

— Il m’a obligée à ouvrir mes fesses, poursuivit-elle, d’une voix calme 
maintenant, comme si elle ne parlait pas d’elle. Il n’a pas utilisé sa salive. Il était 
entré comme ça et il m’a bâillonnée avec sa main pour ne pas que je crie. 

Je la regardai fixement. Un nom. Il me fallait son nom. 

— Il m’a dit qu’il faudrait qu’il recommence sinon je serais vilaine à nouveau. 
Qu’il faudrait qu’il me le rappelle comme ça. 



— Combien de fois a-t-il fait ça ? 

Elle tirailla une de ses mèches blondes. 

— Dix-sept, dit-elle en prenant ma main. 

Elle la plaça contre son cou, repoussa ses cheveux et appuya mes doigts sur sa 
peau. 

— Juste là. 

Je sentis sous la pulpe de mes doigts des cicatrices. Fines, mais profondes. Je 
n’avais pas besoin de les compter pour savoir combien il y en avait. 

— C’est toi qui t’es fait du mal ? 

J’avais du mal à garder mon calme. Elle acquiesça. 

— Seulement dans ton cou ? 

Elle secoua négativement la tête. 

— Mais ce sont les plus importantes. Les autres, c’était pour mes parents, mes 
profs et mes amis. Celles-ci, c’était juste pour moi. Pour ne pas oublier. 

Je la soulevai et la plaquai sur le matelas. Elle haleta et évita mon regard. Elle 
ne pleurait pas. Elle n’était toujours pas vraiment ici, avec moi. 

— Quel âge avais-tu ? 

Elle planta son regard dans le mien et mon cœur manqua un battement. 

— Cinq ans, puis six et sept. Après, il n’a pas recommencé. Il a dit que 
j’étais... 

Elle étouffa un sanglot et je continuai à la fixer, cette fille brisée que je voulais 
venger. 

— Après il m’a dit que j’étais trop vilaine. Qu’il ne pouvait plus m’aider. 
J’étais trop répugnante. 

Je m’allongeai sur elle et elle soupira d’aise en sentant mon poids s’abattre sur 
elle. Elle embrassa ma clavicule et je criai contre sa peau tellement je 
bouillonnais de colère. Elle me lécha et je jurai contre sa bouche. 

— Putain, je vais le tuer. 

— Je sais, c’est pour ça que je ne vous donne pas son nom. 

— Mais j’ai enfoncé mon doigt dans ton cul. 

Je me souvenais des petits gémissements de plaisir qu’elle avait poussés, la 
façon dont elle avait résisté, mais avait aimé ça aussi. Je ne savais pas. Bon sang, 
je ne savais pas. 

— Je sais et j’ai aimé ça... 

— Que s’est-il passé aujourd’hui ? Explique-moi, s’il te plaît. 

— Vous... 

Nos yeux étaient connectés et elle murmura sa réponse contre mes lèvres. 



— Vous vouliez me punir... 

Comme lui. Elle n’avait même pas besoin de le dire. 

Je me levai d’un bond et fonçai vers le mur sur lequel j’abattis mon poing. La 
peau de mes phalanges explosa et du sang en coula. Elle me rejoignit d’un bond. 
Elle était toujours nue et mon sang laissa des traces sinistres sur son corps 
gracile lorsqu’elle me guida vers la salle de bain. 

Elle pansa mes mains. Je restai assis comme un imbécile, élaborant des plans 
dans ma tête pour tuer ce type, qui qu’il soit. 

Elle avait besoin d’aider quelqu’un après ce qu’elle venait de confesser, je le 
comprenais. Mais lorsqu’elle eut terminé de mettre des pansements sur mes 
doigts, je pris sa main et l’attirai entre mes jambes. 

— Je suis désolé. Je ne ferai plus jamais cela, Sapphire. 

Elle pâlit et détourna le regard. 

— S’il te plaît, regarde-moi. 

— Ne m’appelez pas comme ça, dit-elle en passant ses bras autour de mon 
cou. 

— Pourquoi ? 

— Ce n’est plus moi, chuchota-t-elle contre ma gorge, en traçant du bout de la 
langue une ligne qui allait jusqu’à ma pomme d’Adam. Je suis Pet... 



Chapitre 11 
PET 


L’appartement était un endroit où j’étais en sécurité. Un bon endroit. Un foyer. 

Je n’aimais pas le quitter maintenant, à moins que ce soit en sa compagnie. 
Après notre dernière conversation, il était beaucoup sorti avec moi et m’avait 
acheté des tonnes de vêtements, des chaussures et du maquillage. Je n’avais pas 
refusé. Cela me faisait plaisir d’être chouchoutée et d’après ce que je savais, il 
était suffisamment aisé pour me gâter. Je le laissais tout choisir lui-même, 
surtout parce que j’étais curieuse de voir ce qu’il avait envie de me voir porter. 

Il n’aimait pas les pantalons et pas du tout les jeans. Toutes mes tenues 
comportaient une jupe. Parfois, elle était serrée, parfois elle était étroite à la taille 
et s’évasait ensuite. Mes vêtements révélaient toujours quelque chose : mes 
jambes, la vallée entre mes seins, mes bras ou mon dos ; parfois plusieurs de ces 
parties du corps. Mes chaussures étaient toujours à talons. À très hauts talons et 
de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Elles avaient toujours une bride autour de 
la cheville. Cela me rendait suffisamment grande pour venir embrasser ses 
lèvres. Et il y avait aussi la lingerie. Des soutiens-gorge, des strings, des bas, des 
porte-jarretelles. Il y en avait tellement qu’une seule vie ne me suffirait pas pour 
tout porter. C’était sans doute ce qu’il préférait. 

Il me touchait avec délicatesse maintenant. Il me caressait avec une grande 
douceur qui montrait à quel point il se contrôlait ; ses doigts étaient rigides 
quand ils m’effleuraient. J’acceptais sa douceur parce que nous en avions besoin 
tous les deux en ce moment. Mais je savais qu’il finirait par craquer et je 
mourais d’envie qu’il me prenne à nouveau. 

Il ne touchait jamais mon anus. Cela faisait deux semaines et jamais il n’avait 
recommencé. Mon intimité, ma bouche, mes mains, mes seins, oui, mais jamais 
mes fesses. C’était mieux, je supposais, mais je n’étais pas certaine que cela 
nous aidait. 

Une fois mon dressing rempli à craquer de nouveaux vêtements, il m’avait 
conduite chez le coiffeur. Il m’avait accompagnée et menacé pratiquement 
l’employée en lui ordonnant de ne pas trop les couper. Ce souvenir me fit rire. 
C’était fou de s’enflammer ainsi pour quelques centimètres de cheveux. Il avait 
refusé aussi qu’on les teigne. Il les voulait simplement un peu plus courts, 
brillants et raides. Puis cela avait été le tour des ongles de mes mains et de mes 



pieds. Il avait également insisté pour que je me fasse épiler à la cire alors qu’il 
savait que je me rasais tous les jours. 

— Ce n’est pas ça, avait-il argumenté. 

— Alors c’est quoi ? lui avais-je demandé, un peu en colère cette fois. Vous 
voulez juste tout contrôler, vieux schnock. 

— Bien sûr, avait-il répondu en souriant avant de quitter la pièce. 

Cela m’avait fait un mal de chien, ce que je n’avais pas manqué de lui dire 
lorsqu’il m’avait fait l’amour cette nuit-là, ses doigts dessinant des lignes 
imaginaires sur la peau douce de mon intimité lisse et épilée. Je lui avais griffé le 
dos jusqu’à hurler de frustration parce qu’il se contentait de rire lorsque mes 
ongles déchiraient sa peau. 

Il me pomponnait et s’occupait de moi jusqu’à ce que je sois parfaite selon lui. 
Il m’embellissait, m’astiquait, me préparait, me testait. J’étais une version plus 
élaborée de moi-même. Pourtant, il n’était toujours pas satisfait. 

Il tournait autour de moi, dans sa chambre. Je me sentais exposée même si je 
portais de la lingerie et des talons. Il gronda en continuant à arpenter la pièce. 

— Vous êtes bizarre tout de même, je me trouve vraiment très bien. 

— Ce n’est pas le problème. C’est toi... Ton attitude. 

— Qu’est-ce qui ne va pas avec mon attitude ? demandai-je, la main sur la 
hanche en le foudroyant du regard. 

Il éclata de rire. 

— Justement, c’est ça, Pet. 

Il caressa mes cheveux brillants parfaitement coiffés ; j’entrouvris mes lèvres 
écarlates. 

— Tu es désobéissante. 

Ce fut mon tour de me mettre à glousser. 

— Mais si, tu Tes. Et je te permets de l’être. 

— Pourquoi ? 

Il refusa de répondre, fit demi-tour et alla chercher quelque chose dans cette 
commode qu’il aimait tant. Selon moi, c’était le meuble le plus affreux de tout 
l’appartement. 

Il revint vers moi et je fixai mon regard sur ce qu’il tenait dans ses mains. 
C’était juste un téléphone. Il le rangea dans sa poche et glissa un doigt sous mon 
menton pour m’obliger à le regarder. 

— Tu te souviens d’Angel ? 

Je faillis lui cracher au visage. 

Quelle garce ! Quelle garce ! Cette putain de garce ! 



— Oui, sifflai-je, ce qui l’amusa beaucoup. 

— Je voudrais qu’elle se joigne à nous ce soir. 

— Non. 

— Je t’ai demandé ton avis ? 

— Ne faites pas ça, dis-je en maudissant ma lèvre inférieure de trembler 
comme ça. Ne la faites pas venir, nous n’avons pas besoin d’elle. 

— Je ferai exactement ce que j’ai envie de faire, dit-il, et je le détestai encore 
plus. Et tu seras une gentille fille qui acceptera de faire ce que je lui demande. 
N’est-ce pas, Pet ? 

Je détournai le regard, les joues brûlantes. 

— Elle sera là dans une vingtaine de minutes. Tu veux t’amuser un peu avant 
qu’elle arrive ? 

— Non, aboyai-je. 

— Je crois que tu mens, dit-il en caressant mes joues. Oh oui, je le crois. 

J’essayai de lui échapper, ce qui le fit sourire. Il poursuivit ses caresses sur ma 

mâchoire, le long de mon cou et mes seins. 

— Pourquoi ne me fais-tu pas confiance ? 

Parce que vous l’avez baisée avant. 

Parce que vous voulez me faire du mal. 

Parce que vous allez la baiser à nouveau. 

Je ne lui répondis pas ; au lieu de cela, je gardai la tête détournée. Je l’entendis 
soupirer. 

Il déboucla sa ceinture et je croisai son regard. Il me fixa le temps de la retirer 
et de venir se placer derrière moi. Je ne savais pas pourquoi, mais je le laissai me 
ligoter avec sa ceinture. Je haletai lorsqu’il revint se placer devant moi et 
m’obligea à le regarder dans les yeux, sans bouger ma tête, mais en me fixant 
jusqu’à ce que je lui rende son regard. 

— Il faut que tu me fasses confiance, Pet, dit-il d’une voix presque tendre. Je 
fais tout pour une bonne raison. 

Il me servait à nouveau cette phrase. Complètement idiote. 

Il tira sur la ceinture et me conduisit jusqu’à cette pièce où nous n’étions pas 
allés très longtemps, celle où il avait baisé Angel sous mes yeux. Je détestais cet 
endroit et les souvenirs qu’il évoquait pour moi. Mais il ne me laissait pas le 
choix. 

Dès que nous fûmes dans la pièce, mon regard chercha la chaise sur laquelle il 
m’avait fait asseoir. Si jamais il recommençait, j’allais le mordre, c’était certain. 

Mais il me conduisit jusqu’au lit cette fois et il me poussa dessus sans 



ménagement. Je me retrouvai le derrière en l’air, mes mains se tordant 
inutilement dans mon dos. Il plaça le téléphone juste devant mon visage. Il 
l’avait réglé sur caméra et avait lancé l’enregistrement. 

Je l’entendis se déshabiller, ses vêtements tombaient par terre. La seconde 
d’après, il arrachait ma luxueuse lingerie, mais je n’eus pas le temps de la 
regretter parce qu’il me pénétra immédiatement après. 

— Je... vous en prie... réussis-je à articuler, mes mains cherchant à échapper 
à la ceinture. S’il vous plaît, ne me baisez pas ici. 

— Vraiment ? me taquina-t-il, son sexe me pénétrant jusqu’à la garde. 

Cela suffit pour me faire gémir longuement et après quelques va-et-vient, je 
balbutiais son nom. King, mon King. 

Il me baisait lentement, mais intensément. C’était un combo magique. Je 
l’aurais haï si mon intimité ne vibrait pas du besoin de le sentir me pénétrer un 
peu plus vite. 

— Tu as changé d’avis ? 

En guise de réponse, je le suppliai pathétiquement. Je savais que je m’en 
voudrais le lendemain matin. 

Il continua ainsi pendant si longtemps que j’avais l’impression que cela durait 
depuis des jours. Il me pénétrait incroyablement profondément, tellement 
lentement que j’en avais le tournis. Les sons que j’émettais le faisaient 
littéralement gronder. Il rassembla ma chevelure dans ses deux mains tout en 
continuant à me baiser. Je ne savais pas comment il faisait pour demeurer si 
calme, pour ne pas profiter de la situation. 

— Vous ne m’appréciez même pas, murmurai-je entre deux gémissements. 
Vous ne m’appréciez même pas. 

— Pourquoi je ne t’aimerais pas ? dit-il d’une voix basse et gutturale. 

— Vous... vous vous retenez, balbutiai-je, et il s’enfonça brutalement en moi 
me faisant crier. Merde... Vous ne pourriez pas vous retenir comme ça si vous 
m’aimiez plus... 

Il se pencha sur moi. Il tenait toujours mes cheveux et son sexe était enfoncé 
si profondément en moi que je savais que j’allais jouir très vite. 

— Tu n’arriveras pas à me faire craquer, Pet. Je ne baise pas seulement 
pendant des heures, mais toute la nuit. Et toi, je te baiserai le reste de ma vie. 

La sonnette retentit alors et il se retira brusquement m’arrachant un petit cri 
pitoyable qui me donna envie de pleurer. 

— Sois gentille et attends sagement ton Maître, m’ordonna-t-il en enfilant un 
peignoir avant de quitter la pièce. 



Je savais qu’il reviendrait avec elle et je les détestais tous les deux. 

Je n’entendis rien du tout cette fois, ni rires ni conversation. Rien. 

Ils arrivèrent enfin. Elle n’avait pas aussi belle allure que la dernière fois et ce 
constat me redonna un peu d’énergie. 

Elle portait un short, un tee-shirt et des baskets toutes simples. Elle avait un 
drôle de regard. Comme si elle avait consommé une substance quelconque. Je 
dus la regarder deux fois avant d’être certaine qu’il s’agissait bien de la même 
femme. 

King la fit asseoir sur le lit, tournée vers moi. Je fulminais, mais je ne bougeai 
pas. Le téléphone clignotait devant mon visage. 

— Angel ne se sent pas très bien aujourd’hui, Pet, me dit-il en retirant son 
peignoir. 

Elle poussa une petite exclamation en le voyant. Je détestais cette garce. 

— Je m’en moque, leur dis-je. 

— Pas moi, répliqua-t-il en caressant mes fesses. Nous allons tout faire pour 
qu’elle se sente mieux, d’accord ? 

— Non, sifflai-je. 

— Si. 

Je l’entendis se masturber quelques secondes avant de me pénétrer. Très vite 
cette fois, pas de préliminaire, pas de petit jeu, mais tout au fond de moi, les 
testicules collés à mes fesses. J’avais envie de lui résister, mais je m’entendis 
crier tout de même. 

— Regarde-la, me dit-il, et je braquai mon regard sur la garce. 

Elle avait l’air plus jeune aujourd’hui. Elle était plus âgée que moi, mais plus 
vulnérable que la dernière fois. Elle n’était pas maquillée et son visage était 
gonflé par les larmes. Elle était très jolie, mais ce n’était pas elle qu’il baisait. 
C’était moi. 

Elle avait l’air fragile et brisée. Elle l’avait bien mérité. 

King commença à me baiser comme si elle n’était pas là. Il ne lui fallut que 
quelques minutes pour me faire jouir une première fois. Cet orgasme me laissa 
sans défense. Il m’obligea à continuer à la regarder. Elle avait l’air à la fois 
bouleversée et excitée. Je me fichais un peu de ce qui lui était arrivé, j’étais trop 
contente de prendre sa place. Mais les larmes qui coulaient de ses yeux et les 
petits gémissements qu’elle poussait finissaient par me mettre mal à Taise. 

Nous nous regardions pendant qu’il me baisait. Je n’arrivais plus à détourner 
mon regard et elle semblait fascinée par les petits sons que j’émettais chaque fois 
que King me pénétrait. Elle était suspendue à mes gémissements, mes 



supplications, mes grondements. Elle les absorbait dès qu’ils quittaient mes 
lèvres. 

Elle avait l’air tellement triste que j’étais certaine qu’il finirait par la baiser 
juste à cause de ça. Mes doigts se crispèrent dans mon dos et je jouis une 
seconde fois en poussant un petit cri frustré. Pourquoi faisait-il ça ? Quel était 
son but ? 

La sensation qu’il me procurait était incroyable. Il me remplissait totalement. 
Il grognait et se mettait en scène juste pour cette garce, pour Angel. Et elle était 
toujours suspendue à chaque mouvement que je faisais, au moindre son qui 
quittait mes lèvres, à chaque crispation de mes muscles. 

— Tu lui fais du mal, murmurai-je. 

King s’enfonça brutalement en moi en grognant. 

— Angel l’a mérité, répondit King en allant et venant en moi si vite qu’on 
aurait dit une machine. Elle a bien mérité tout ça, Pet. 

Il était encore en train de jouer à l’un de ses petits jeux vicieux, mais je n’en 
avais rien à faire. Tout ce qui m’importait, c’était de le pousser à jouir en moi 
alors qu’elle nous regardait. C’était ma revanche. Une douce petite revanche. 

— Plus vite, le suppliai-je et Angel tressaillit. Plus vite, Monsieur, je vous en 
supplie. 

Il gronda et abattit ses mains sur mes fesses quand il relâcha son contrôle. 

Ses intenses pénétrations me firent me crisper autour de lui et il m’empêcha 
de bouger. Mes mains se tordaient dans leur lien, mes yeux étaient sur le point de 
se révulser et de laisser l’obscurité m’emporter. 

Angel me regardait, les lèvres entrouvertes. Je lui souris. Pas égoïstement. 
D’une certaine façon, je voulais lui dire que tout irait bien. 

Elle me sourit à son tour, faiblement et en pleurant. Elle était vraiment très 
jolie. 

— Serre-moi avec ta chatte, Pet, ordonna-t-il, les dents serrées. 

Je lui obéis. Cela provoqua instantanément mon orgasme. Il me suivit de près, 
éjaculant si profondément en moi que j’avais l’impression qu’il était dans mon 
ventre. 

La douleur était insupportable et il s’enfonça encore plus profondément. Je 
hurlai de plaisir pour la fille devant moi et elle se mit à sangloter pour une raison 
que je ne compris pas. 

Je sentis son sperme couler le long de mes cuisses lorsqu’il se retira. Sa main 
caressa doucement mon dos et il se pencha pour murmurer à mon oreille : 

— C’est bien, tu es une gentille fille, je suis fier de toi, Pet. 



Puis il s’empara du téléphone que j’avais complètement oublié. Il coupa 
l’enregistrement et je tressaillis quand il le donna à Angel. 

— Voilà. Comme promis. 

— Merci, Monsieur, murmura-t-elle. 

Je la détestais pour cette étrange intimité qu’elle partageait avec lui, même s’il 
ne la touchait pas. 

— Quand vous reverrai-je, Monsieur ? 

Il caressa ma colonne vertébrale, m’arrachant un gémissement. 

— Quand ma Pet le souhaitera, lui dit-il en souriant. 

Elle hocha la tête. Jamais, putain ! 

Elle fit volte-face et prit la direction de la porte, les jambes tremblantes. Il ne 
la suivit pas. Au lieu de cela, il défit mes liens et me retint lorsque je manquai 
basculer par terre. Il me prit dans ses bras. Son sperme continuait à s’écouler de 
moi, mais il n’avait pas l’air de se préoccuper que j’en mette partout. Il me serra 
très fort contre lui. 

—Pourquoi était-elle ici ? demandai-je. 

Il déposa un baiser sur mon front. 

— Tu comprendras un jour. 

— Mais je veux savoir maintenant. 

— Tu es tellement impatiente, Pet... 

Il tendit la main et se mit à jouer avec mes tétons érigés, me faisant gémir de 
plaisir. 

— Elle Tétait aussi... 

J’essayai de me retourner, mais il m’en empêcha. 

— Tu n’es pas la première, comme tu dois t’en douter, souffla-t-il dans mes 
cheveux. 

— Allez vous faire foutre, allez vous faire foutre ! 

— Je n’ai pas dix-huit ans, Pet, reprit-il en souriant. Je ne suis pas un foutu 
adolescent à peine sorti du lycée. Bien sûr qu’il y a eu d’autres filles. 

— Mais vous ne l’avez pas baisée cette fois. Pourquoi ? 

Il tira gentiment sur mes cheveux. 

— Parce que tu ne le voulais pas. Et moi non plus. 

Un immense soulagement m’envahit. 

— Que faisait-elle ici, alors ? 

— Elle ne se sentait pas bien. Elle... elle a cru que la dernière fois signifiait 
quelque chose. C’est moi qui ai merdé. 

L’entendre parler ainsi était terrible parce qu’il s’excusait pour une mauvaise 



raison. 

— Alors vous avez pensé qu’elle se sentirait mieux si elle vous voyait baiser 
une autre fille ? Cela me paraît d’une logique très contestable. 

Il éclata de rire. 

— Je sais ce que je fais, Pet. Si tu arrêtes de me poser des questions une 
minute, tu comprendras pourquoi je me comporte ainsi. 

— Bien sûr. 

J’avais parlé d’une voix sarcastique, mais je me laissai tout de même aller 
contre son corps. 

— Je pense qu’Angel et toi allez devenir de très bonnes amies, ajouta-t-il, tout 
sourire. 

Je mordis son cou de toutes mes forces, mais évidemment, cela le fit éclater de 
rire. 



Chapitre 12 
KING 


Deux semaines plus tard 

C’est lorsqu’elle abandonnait tout contrôle qu’elle était la plus belle. Bien sûr, 
c’était toujours sous la contrainte. Cette Pet tenait plus que tout à sa fierté. Nous 
savions tous les deux que nous approchions le moment de sa reddition complète, 
mais nous ne nous en préoccupions pas. Je la laissais se comporter comme une 
peste, je tolérais ses colères et sa personnalité dépendante. Mais j’étais trop 
laxiste, je savais que cela aboutirait à la mère de toutes les punitions. Ce jour-là, 
elle me céderait totalement et elle serait totalement mienne. 

— Je m’en vais, dis-je, ce matin-là. 

— D’accord, à ce soir. 

Elle feuilletait un magazine et ne me jeta pas un regard. 

— Pet, regarde-moi. 

Elle m’obéit en poussant un grand soupir exaspéré. 

— Je pars quatre jours, je ne rentrerai que dimanche. 

— Quoi ? 

Elle bondit sur ses pieds en une fraction de seconde et se précipita sur moi 
comme un chiot affolé. Elle était bouleversée et me regardait, la lèvre inférieure 
tremblante. 

— Pourquoi me quittez-vous ? 

Je lissai gentiment ses cheveux. 

— Je ne te quitte pas. C’est un voyage d’affaires que je repousse depuis bien 
trop longtemps. 

Elle était si perturbée que j’avais envie de lui dire de préparer sa valise et de 
l’emmener avec moi, mais je savais par expérience que cet éloignement nous 
ferait le plus grand bien. 

— Ne partez pas ! supplia-t-elle, en glissant les mains autour de mon cou. 

Elle était le péché incarné, vêtue simplement de l’une de mes chemises et 

d’une petite culotte. Elle avait les cheveux en bataille et la pipe qu’elle venait de 
me faire avait étalé tout son rouge à lèvres autour de sa bouche. 

— N’y allez pas ! King, je vous en supplie. 

— C’est impossible, répondis-je, et elle se renfrogna encore davantage. Ce ne 
sont que quatre jours, Pet. 



— Oui, mais... 

Elle s’interrompit, mais nous savions tous les deux à quoi elle pensait. 

— Vous allez coucher avec quelqu’un d’autre, n’est-ce pas ? 

Je dénouai les bras qu’elle avait passés autour de mon cou et les épinglai au- 
dessus de sa tête en la poussant contre le mur. Elle poussa un petit soupir quand 
je glissai ma main sous sa chemise, la faisant frissonner. 

— Non, dis-je fermement. Écoute-moi bien, Pet, je ne coucherai avec 
personne d’autre tant que je serai avec toi. 

— Mais Angel... protesta-t-elle, mais je l’interrompis en plaquant ma main 
sur sa bouche. 

Elle me regardait, les yeux suppliants. 

— Quand j’ai baisé Angel, tu n’étais pas ma Pet. Tu ne vivais pas ici. Et 
j’avais une bonne raison de le faire. 

Je savais qu’elle m’en voulait de ne pas lui donner plus de précision, mais je 
n’avais pas le temps pour ça. 

— Je ne coucherai ni ne toucherai aucune autre femme, répétai-je fermement. 

— Vous le jurez, croix de bois, croix de fer ? demanda-t-elle sombrement. 

J’acquiesçai et repris : 

— Je veux que tu gardes ton téléphone allumé. 

Je lui en avais procuré un autre environ une semaine auparavant. 

— Tout le temps. Ne sors que si c’est absolument nécessaire et réponds à 
chacun de mes appels. 

Elle s’accrocha à moi encore quelques secondes, marmonnant quelque chose 
d’inintelligible contre ma poitrine. Je caressai doucement son dos. 

— Il faut que je parte maintenant. 

Elle me relâcha et retourna s’asseoir sur le canapé comme une gentille fille 
obéissante. 

— À dimanche, Pet. 

Elle se contenta de me fusiller du regard pendant que je rassemblais mes 
affaires. 

L’image d’elle, assise sur ce divan, les genoux ramenés contre sa poitrine, 
allait marquer mon esprit pendant les quatre jours que j’allais passer loin d’elle 
et je reviendrais encore plus fou de désir pour elle. 

Ce que Pet ne savait pas, c’était que je lui avais menti. 

Pas quand je lui avais dit que je ne baiserais aucune autre femme qu’elle ; j’en 
serais incapable, même si je l’avais voulu. Mais je ne partais pas pour un voyage 
d’affaires. 



Mon chauffeur me conduisit jusqu’à un hôtel en ville où je réservais une suite 
à l’année. J’abandonnai mes affaires dans ma chambre et luttai contre l’envie de 
lui téléphoner simplement une heure après l’avoir quittée. J’étais bien trop 
dépendant. 

Au lieu de cela, j’ouvris mon ordinateur et fis des recherches sur elle. 
Sapphire Rose Faye, la fille qu’elle était avant moi. Celle que j’avais effacée de 
sa mémoire quand j’avais créé Pet. 

Je trouvai sans aucune difficulté ses comptes sur les réseaux sociaux. C’était 
une fille que je ne connaissais pas qui me fixait sur les photos que je trouvais. 

Elle avait un profil Facebook depuis des lustres. Je fis défiler des centaines de 
photos à la recherche d’indices. 

Elle était tellement différente lorsqu’elle était plus jeune. Elle semblait... 
brisée. Ses yeux étaient vides d’expression, elle était sur la défensive. Elle 
semblait effrayée, même sur les clichés les plus innocents. Même ceux qu’elle 
avait pris elle-même. Comme si elle était constamment en attente d’un 
châtiment. Je crispai mes poings alors sa confession me revenait à l’esprit. 

Je repérai les gens avec qui elle interagissait le plus sur les réseaux sociaux et 
me renseignai sur eux. 

Puis, je les appelai. 

Des amis, des camarades de classe, sa famille. Tous. 

Je prétendais être un vieil ami de la famille qui venait de renouer le contact. Je 
prenais des notes sur toutes les informations que je recueillais. 

— Comment va-t-elle ? me demanda l’une de ses copines de classe. Je ne l’ai 
pas vue depuis des mois. Je me faisais du souci. 

— Elle va bien, la rassurai-je. Je viens de lui parler, elle est très occupée. 

— Je suis heureuse qu’elle ait trouvé sa voie, je la trouvais un peu perdue. 

Je découvris ainsi qu’elle avait coupé les ponts avec la plupart d’entre eux 
environ six mois auparavant lorsqu’elle avait décidé de prendre une année 
sabbatique. Elle n’avait donné aucune nouvelle à ses camarades de classe, mais 
ils me parlèrent tous très volontiers d’elle et je récupérai avidement chaque 
information. 

J’appelai même son ex-colocataire. Pas la garce, mais l’autre. Elle n’était pas 
très sympathique. Apparemment, ses colocataires se fichaient complètement 
d’elle. 

Elle avait rompu ses relations avec tous les gens pour qui elle comptait, avec 
grand soin. Elle avait disparu de leur paysage jusqu’à ce qu’il ne reste plus 
autour d’elle que ceux qui se contrecarraient d’elle. Je n’avais aucune idée de la 



raison de ce choix ou de ce qui s’était passé après son bac et qu’elle avait quitté 
tous ses amis. Mais je finirais par le savoir. 

J’avais très envie d’aller jusqu’au bout des choses, mais je découvris aussi 
qu’il s’était écoulé trois heures et que j’avais follement envie d’entendre le son 
de sa voix. 

Je lançai un appel vidéo ; elle décrocha à la seconde sonnerie. 

Elle avait enroulé une serviette autour de ses cheveux relevés et ne portait plus 
de maquillage. Elle était vêtue d’une chemise de nuit, très sexy, en soie et en 
dentelle. 

— Tu te sens seule ? 

Elle leva les yeux au ciel et esquissa un petit mouvement qui me permit de 
découvrir un petit morceau de peau nue. Je dus me retenir de frissonner. 

— Je m’ennuie, répliqua-t-elle. Que faites-vous ? 

Tu me manques. Je voudrais que tu sois dans mes bras, là où est ta place. 

— Du boulot chiant. 

Elle rapprocha son visage du téléphone si bien que je ne vis plus que ses 
lèvres pulpeuses. 

— Je voudrais que vous me preniez, je suppose que je devrai le faire moi- 
même puisque vous n’êtes pas là. 

Le téléphone descendit jusqu’à son intimité et mon regard se braqua sur son 
doigt qu’elle était en train de glisser entre ses replis humides en gémissant 
doucement. 

— Retire tes putains de mains de là, grognai-je. 

— Vous ne pouvez rien faire pour m’en empêcher, gloussa-t-elle avant de 
s’interrompre pour pousser un long gémissement de plaisir. Je ferai exactement 
ce que je veux. 

Je serrai les dents, à deux doigts de couper la communication. Mais j’attendis. 

— Tu vas le regretter. 

— Je m’en moque. 

— Cela viendra. Bientôt. 

J’orientai mon propre téléphone en direction de mon entrejambe où mon sexe 
gonflait le tissu de mon pantalon. Elle gémit à nouveau. 

— Je te manque ? 

— Oui, chuchota-t-elle. Tellement. 

— Tu veux jouer à la petite porn star ? demandai-je et elle éclata de rire. 
D’accord, Pet, je vais te donner ce que tu veux. 

Son téléphone ne me permettait de voir que la moitié de son visage déformé 



par ses petits cris de plaisir. J’avais envie de l’étrangler pour la punir de sa 
désobéissance. 

— Que... Qu’allez-vous me donner ? 

— Je sors maintenant. Tu as le droit de jouir seulement si tu te filmes. Tu 
enverras la vidéo à mon adresse mail. 

— Putain, vous ne pouvez pas... 

Je coupai la communication. 

Puis, je m’assis comme un abruti sur le lit, pendant ce qui me sembla durer 
des heures, mon érection puisant dans mon poing, l’esprit empli de son image. 
Elle me rendait dingue et je la laissais faire. 

Mon téléphone émit finalement une notification de réception d’un mail. La 
précipitation avec laquelle je m’en emparai m’aurait embarrassé si elle avait été 
avec moi dans la pièce. 

J’ouvris son message. Quelque chose m’attendait. 

C’était elle, son joli visage convulsé de plaisir au moment de la jouissance. 
Ses cheveux pendaient sur ses épaules, encore mouillés de la douche. Ses yeux 
étaient révulsés de plaisir, ses joues cramoisies et sa bouche entrouverte. 
J’enregistrai chaque détail du cliché pour plus tard. 

Ce n’était pourtant pas une vidéo, mais cela ne m’empêcha pas de jouir dans 
ma main. Je n’avais même pas remarqué que j’avais commencé à me caresser 
avant que mon érection soit déjà agitée de spasmes, prête à libérer mon plaisir. 

Elle allait me le payer, cette petite garce. 

J’ignorai la photo et je ne pris pas la peine de lui dire l’effet qu’elle m’avait 
fait. Il valait mieux la laisser dans le flou. 

Au heu de cela, je cherchai d’autres informations sur elle et passai au peigne 
fin tout ce que je trouvais sur Sapphire Rose Faye. 

Son anniversaire, son lieu de naissance, son signe astrologique, le nom de ses 
parents. 

Ma recherche sur eux me conduisit au cliché d’un couple à l’air ennuyeux. 
Elle n’avait pas hérité sa beauté d’eux. 

Son père travaillait dans un bureau au service marketing ; cela avait l’air 
rasoir. Quant à a mère, elle bossait dans une bibliothèque. Je me demandai en 
souriant si c’était d’elle que Pet avait hérité son goût pour la lecture. Une 
nouvelle notification sur mon téléphone attira mon attention. C’était elle. Une 
autre photo. Même si mon sexe commençait à se raidir à cette idée, je refusai de 
la regarder. Cela lui apprendrait à désobéir. 

Je zappai entre différents sites Internet, des posts Facebook et des tweets. Je 



trouvai même l’adresse d’un ancien blog qu’elle avait abandonné depuis, grâce à 
un mail. 

Cela ne ressemblait pas du tout à la fille que je connaissais. 

Ma Pet respirait la confiance en elle et l’insolence. Elle était magnifique. 

Sapphire Rose Faye était timide, gentille et traumatisée. Gravement. Cela se 
lisait dans son regard sur toutes les photos et ses mots semblaient supplier qu’on 
la comprenne. 

Qu’est-ce qui avait changé ? Que s’était-il produit il y a six mois quand elle 
avait donné une autre direction à sa vie ? 

Une nouvelle notification fit vibrer mon téléphone. Cette fois, je le pris. 

La première photo qu’elle m’avait envoyée était suivie d’une autre sur 
laquelle elle léchait ses doigts. Ses grands yeux bleus regardaient fixement 
l’objectif, ses grands ongles manucurés telles des griffes, profondément enfoncés 
dans sa bouche. Quelle coquine ! 

La dernière était plus troublante. Je ne comprenais pas très bien ce qu’elle 
représentait. 

J’approchai plus près l’écran de mon portable et distinguai la forme de ses 
jambes. Elle était agenouillée sur mon lit. Le nôtre. Une de ses mains était posée 
sur sa cuisse et l’autre tenait le téléphone. Elle avait renversé quelque chose sur 
le lit. 

Je lus le message qui accompagnait le cliché : « Regardez ce que je viens de 
faire pour la première fois ! » 

Je contemplai encore quelques instants l’image, le sang bouillonnant dans mes 
veines. 

Elle. Venait. De. Se. Faire. Jouir. Sans. Moi. 

Je résistai à l’envie de l’appeler pour la disputer. Je reposai l’appareil et le 
fermai pour m’aider à résister à la tentation. Je repris mes investigations sur mon 
ordinateur, sur la vie de Pet avant que je la connaisse et je m’enfouis dans les 
tristes faits de son passé en essayant de chasser de mon esprit les images d’elle, 
se masturbant tellement qu’elle avait fini par jouir sur notre lit. 

Petite salope. 

Elle allait le payer cher. 

Elle allait amèrement regretter de m’avoir refusé ce moment. 

Une fois de retour à la maison, j’allais la briser définitivement. Il était plus 
que temps. 


Je laissai mon téléphone éteint les trois jours qui suivirent, me contentant 



d’utiliser mon portable professionnel dans lequel le numéro de Pet n’était pas 
enregistré et dont elle ignorait l’existence. Je ne consultai pas non plus l’adresse 
mail qu’elle avait. Je l’ignorai totalement. Même si elle était constamment dans 
ma tête et même si je poursuivais mes investigations sur elle. 

Au bout des quatre jours, je n’avais pas avancé et j’étais loin d’avoir 
découvert tous les secrets de Pet. Je ne comprenais pas pourquoi elle avait 
changé de vie six mois auparavant. Je n’avais pas le moindre indice sur l’identité 
de la personne qui avait abusé d’elle. Mais je la comprenais mieux. Je savais 
qu’elle était perturbée. Qu’elle tenait les autres à distance, cherchant à savoir 
s’ils avaient besoin d’elle. Je savais aussi qu’ils la décevaient chaque fois. Mais 
moi, je ne la laisserais pas tomber. 

Je profitai aussi de mon temps libre pour régler un certain nombre d’autres 
problèmes. J’étais plutôt satisfait du résultat. 

Je fis ma valise le dimanche et saluai d’un grognement mon chauffeur qui était 
venu me chercher. Il ne fit aucun commentaire sur le fait que je n’avais pas 
quitté ma chambre pendant quatre jours. Bien lui en prit. 

Sur le chemin du retour qui durait environ une heure, je pris mon téléphone et 
le rallumai. 

Je m’attendais à ce qu’elle reste silencieuse, qu’elle se mette à bouder 
puisqu’elle n’avait pas de nouvelles de moi, qu’elle se taise elle aussi pour me 
punir de ne pas l’avoir rappelée. 

Mais non. 

Mon téléphone se mit littéralement à carillonner à chaque nouvelle 
notification. 

Deux puis trois, après je cessai de compter. Je préférais regarder ce qu’elle 
avait envoyé. 

Il y avait des photos, des vidéos, des SMS. Des messages vocaux aussi. 
Parfois, c’étaient des menaces, des idées qui lui traversaient la tête, des larmes. 
Elle me servait tout cela sur un plateau d’argent. 

Je commençai à regarder les photos. 

Sexy. Adorables. 

Certaines étaient incroyablement excitantes, comme les gros plans de son 
intimité trempée. 

Puis je passai aux messages vocaux. Elle pleurait beaucoup et suppliait tout 
autant. Certains messages étaient des menaces vaines. 

Et puis il y avait les vidéos aussi. Putain... 

La plupart montraient son sexe. Elle désobéissait. Elle se masturbait en 



pénétrant son intimité. Une la montrait en train de jouir sur les draps. La simple 
vision de ses jambes tremblantes et de son cri de plaisir me fit bander comme un 
malade. 

Je commençais à m’inquiéter pour elle, parce qu’après tout cela, le châtiment 
que je lui imposerais serait terrible. 

J’étais encore en train de les consulter quand une nouvelle notification se fit 
entendre. C’était une autre vidéo que j’ouvris aussitôt. Je n’aurais pas dû. 

Elle était dans un club. Ivre. Elle tirait la langue à la caméra et un type éclata 
de rire derrière elle. Puis, elle me fit un clin d’œil. 

— Je ne serai pas à la maison ce soir, annonça-t-elle à l’écran, un grand 
sourire aux lèvres. Ne m’attends pas. 

Je balançai le téléphone contre la vitre et il explosa. 

J’ordonnai au chauffeur de me conduire dans le club que je pensais avoir 
reconnu. 

Je m’exhortai au calme. Inutile de réagir exagérément. Mais au fur et à mesure 
que les minutes s’écoulaient avec une lenteur qui me torturait, je compris que ce 
serait impossible. 

C’était l’heure du premier véritable châtiment pour Pet. 



Chapitre 13 
PET 


— Viens là, princesse. 

— Va te faire foutre. 

Je repoussai le mec et titubai sur mes talons aiguilles bien trop hauts. L’alcool 
obscurcissait mon jugement et je réalisai soudain que je n’avais peut-être pas 
choisi le meilleur moment pour boire mon premier verre. 

Et le second. 

Puis, le troisième... 

J’avais réussi à rentrer dans le club avec un groupe de mecs que j’avais 
rencontré à l’extérieur, mais maintenant, ils ne voulaient plus me lâcher. J’avais 
envie de rentrer à la maison. Mais ma fierté m’en empêchait. J’avais envoyé 
cette vidéo à King, il fallait que je m’y tienne. 

Je savais qu’il allait me punir. Mais au point où nous en étions, tout valait 
mieux que ce silence glacial qu’il m’imposait alors que j’avais tout fait pour 
attirer son attention. 

Le weekend avait passé lentement, rempli de doutes sur moi-même et 
d’inquiétude. Je détestais qu’on m’ignore. On aurait dit qu’il avait oublié jusqu’à 
mon existence. Je haïssais ça. 

Je n’arrivais pas à chasser les images de lui avec une autre femme de mon 
esprit. Quel genre de voyage d’affaires vous mobilise tout le weekend ? Il me 
mentait, j’en étais certaine. 

Je titubai jusqu’au bar où je m’assis sur un tabouret. Le type était toujours 
collé à moi. Il posa ses mains au bas de mon dos, si près de mes fesses que je 
commençai à me sentir très mal à l’aise. 

— Pourriez-vous me laisser tranquille ? 

Il me répondit en rigolant. 

— Petite allumeuse. Tu crois que tu peux m’utiliser pour faire entrer ton petit 
cul d’ado ici et ensuite m’interdire de te toucher ? 

Je pâlis alors qu’il s’asseyait à côté de moi. 

— Je suis le proprio du club, princesse, dit-il en souriant sournoisement. 

— Menteur. 

— Mais si. 

Il souriait d’un air suffisant. Tout à l’heure, je l’avais trouvé séduisant, 



maintenant il me semblait hideux. Je voulais King et rentrer à la maison. 

— Et je vais te montrer à quel point nous pouvons nous amuser ici. 

— Je voudrais rentrer chez moi, dis-je d’une toute petite voix. Pourriez-vous 
m’appeler un taxi, s’il vous plaît ? 

Le type se pencha sur moi et sourit contre mon oreille. 

— Et pourquoi je ferais ça, princesse ? Nous commençons à peine à nous 
amuser, non ? 

Il s’empara de mon poignet me forçant à me lever. Je criai de douleur, mais 
personne ne m’entendit, la musique était trop forte. Il me guida vers une zone 
VIP surélevée et m’obligea à m’asseoir dans un box auprès de lui. De là où nous 
étions, nous avions une très bonne vue sur la salle en dessous et ça ne me plaisait 
pas du tout. 

Je m’enfonçai dans mon siège rouge moelleux alors qu’il commandait à boire. 
J’avais oublié son nom il y a longtemps et je commençais à perdre le contrôle de 
la situation. La tête me tournait, j’avais bien trop bu au bar. 

Lorsque je sortis mon téléphone de mon sac, il me foudroya du regard. 

— Tu vas regarder tes messages pendant que tu es avec moi ? 

Je l’ignorai, mais il m’arracha le téléphone, m’obligeant à le regarder. 

— S’il vous plaît... Il faut que je confirme à quelqu’un que je vais bien. 

— Quelqu’un ? Tu as un copain, princesse ? demanda-t-il en rigolant. 

Je mordis ma lèvre inférieure. 

— C’est... compliqué. 

— Mais non, ça ne l’est plus. Quand tu es avec moi, tu n’as plus de copain, 
répliqua-t-il en souriant. 

Il balança mon téléphone par terre et l’écrasa. 

Je bondis sur mes pieds, complètement paniquée. 

— Espèce d’abruti ! hurlai-je, mais cela le fit éclater de rire à nouveau. Je vais 
avoir des problèmes maintenant ! 

— Tu cherches les problèmes ? Tu pues les problèmes depuis ta superbe 
bouche à pipes jusqu’à tes jolis hauts talons, princesse. 

Je frissonnai d’effroi quand il me plaqua contre la paroi du box. 

— Tu as essayé de rouler la mauvaise personne, chuchota-t-il à mon oreille. 
Maintenant, tu vas le payer, petite fille. 

— Laissez-moi partir ! 

Je me débattis, l’adrénaline réveillant tout mon corps. Je le repoussai et il 
vacilla sur ses pieds en me lançant un regard mauvais. 

J’essayai de prendre la fuite, mais un videur me bloqua la route. Je levai des 



yeux effrayés vers lui, mais il ne me regarda même pas. Les longs doigts du type 
s’enroulèrent alors autour de mon avant-bras. 

— Pas si vite ! Tant que je ne t’ai pas dit que c’était fini, tu restes ici. 

J’aperçus alors King dans la salle en bas et mon cœur bondit dans ma poitrine. 

— Vous ne devriez pas m’emmerder comme ça, avertis-je le type. Je connais 
des gens... 

Il tourna son attention vers l’endroit de la salle que j’observais quelques 
secondes auparavant, mais la personne que j’avais aperçue n’était pas King du 
tout. Mon imagination m’avait joué un tour. Merde. 

— Mais bien sûr, rigola-t-il en reportant son attention sur moi. Je connais tout 
le monde, princesse, et je peux t’assurer que tu n’es en relation avec personne 
qui représente une menace pour moi. Maintenant, viens par ici, t’asseoir sur mes 
genoux ou je te tire par les cheveux jusqu’au siège. 

La seconde d’après, un poing s’écrasait sur son nez. 

Le sang éclaboussa sa chemise élégante. 

Il vacilla sur ses pieds. Le videur qui lui avait prêté main-forte tout à l’heure 
se contenta de regarder fixement ce qui se passait. 

— Je suis vraiment navré, monsieur, dit-il d’une voix chevrotante. 

Un homme de sa stature avait l’air ridicule quand il s’excusait ainsi. 

— Nous ne savions pas que cette personne était avec vous... 

— Tu es viré, bon sang, aboya une voix que je connaissais bien. Et cet 
abruti... qu’il disparaisse de ma vue ou je vous démonte la gueule à tous les 
deux. 

Le videur se jeta sur le propriétaire du club et le porta à moitié hors du box. 
Une main agrippa mon avant-bras et je criai de douleur... et de soulagement. Il 
me plaqua contre lui, les fesses tout contre son entrejambe. 

— Tu as fait une grosse erreur, Pet, marmonna-t-il. Une putain d’erreur. 

On resta comme ça, pétrifiés, pendant ce qui sembla durer des heures. Je 
n’entendais plus la musique ni les bruits du club. Tout ce qui comptait c’était lui 
et le fait qu’il m’ait trouvée, qu’il soit revenu pour me sauver. 

— Ramenez-moi à la maison, suppliai-je lorsque je sentis ses doigts effleurer 
ma colonne vertébrale. 

J’avais l’impression d’être nue dans cette petite robe et ces stupides talons 
aiguilles. 

Il ne prononça pas un mot. Il se contenta de se tenir immobile derrière moi 
jusqu’à ce que tout mon corps tremble comme une feuille, en attente de plaisir, à 
l’unique sensation de son souffle contre mon cou. 



— Va jusqu’au bar, murmura-t-il à mon oreille, les mains autour de ma taille. 

Mon corps aurait réagi même contre ma propre volonté. 

Je me forçai à m’arracher à ses mains. Je ne jetai pas un regard en arrière alors 
que je marchais en direction du bar, mais je savais qu’il me suivait lentement. 

Sa voix chuchota à mon oreille : 

— Pose tes paumes sur le bar. 

J’hésitai un instant et il gronda dans mon oreille. 

— Tout de suite, bon sang. 

Mes mains volèrent sur le bar. Il était froid et tout collant à cause des boissons 
qui avaient été renversées. J’avais l’impression d’être l’objet de l’attention de 
tout le monde alors je me concentrai sur le bar et fis comme si je n’étais pas 
morte de honte. 

King se plaça derrière moi, tout près ; son sexe plaqué contre mes fesses. 

— Penche-toi et commande-moi à boire. 

Je lui obéis, complètement perdue. 

J’essayais d’attirer l’attention du barman quand je sentis les mains de King sur 
mes fesses. Il saisit l’ourlet de ma robe bien trop courte et la releva sans 
délicatesse. Je criai si fort que je suis certaine que tout le monde m’entendit 
malgré les pulsations de la musique. Il remonta ma robe au-dessus de mes fesses, 
son corps dissimulant ce qu’il faisait. Ses mains entamèrent de longues et douces 
caresses sur mon cul, me faisant ravaler l’exclamation qui me montait aux 
lèvres. 

— Vous désirez, mademoiselle ? 

Je pouvais à peine garder mes yeux fixés sur le barman alors que les doigts de 
King glissaient entre mes jambes et caressaient l’orée humide de mon sexe. 

— Je... dis-je en le fixant. 

— Allez, chuchota King. Commande-moi à boire, Pet. 

— Un Old Fashioned, balbutiai-je. 

Le type acquiesça et King commença à m’enfoncer trois doigts dans le sexe. 
Mes muscles internes se resserrèrent autour de lui et il se pressa davantage 
contre moi, cachant ses gestes. 

— Interdit de jouir, n’y pense même pas, gronda-t-il. Cela compliquerait 
encore plus ta situation. 

— S’il vous plaît, ramenez-moi à la maison. Je vous prie, je veux juste rentrer, 
être avec vous... 

— Cela ne semblait pas être ce que tu voulais tout à l’heure, espèce de petite 
garce. 



Il sourit contre ma peau, ses doigts me pénétrant encore plus profondément et 
me faisant geindre à haute voix. Heureusement qu’il y avait de la musique et 
beaucoup de bruits. 

Il continua à me baiser avec ses doigts, presque méchamment, et je me 
cramponnai de toutes mes forces au bar. Le barman réapparut, ce qui me sembla 
être des heures plus tard, et me jeta un coup d’œil. Je suppose que de là où il se 
tenait, King avait l’air d’un autre client au bar où il y avait déjà foule. Il n’avait 
probablement aucune idée de ce que King était en train de me faire. 

— Voilà, ma belle, dit-il, un grand sourire aux lèvres. Tu m’as l’air un peu 
jeune pour être autorisée à entrer ici, non ? 

— Je... dis-je en déglutissant péniblement et en attrapant le verre. Ce n’est 
pas pour moi. 

Les doigts de King se recourbèrent en moi et mes genoux manquèrent de me 
lâcher. 

— C’est pour qui alors ? demanda le barman et je me retins de lui crier d’aller 
se faire voir. 

King prit le verre en souriant au serveur et but une gorgée. 

Ses doigts entraient si profondément en moi que mes jambes tremblaient. Il 
me retint par la taille. 

— C’est à moi, dit-il simplement, et il retira tranquillement ses doigts avant de 
rabattre ma robe sur mes fesses. 

Il termina son verre alors que je restais à côté de lui, tremblant de tous mes 
membres. Puis, il me prit par l’avant-bras et m’escorta jusqu’à la sortie. Il me 
serrait suffisamment fort pour savoir que j’aurais une marque demain. 

Il me conduisit jusqu’à sa voiture où il me fit asseoir. Il me relâcha alors et je 
restai là, me sentant complètement abandonnée alors que le chauffeur nous 
ramenait chez King. 

Je faillis tomber en allant prendre l’ascenseur. Je me sentais moins ivre, mais 
j’étais terrifiée. 

Une fois la porte de l’appartement refermée, il enleva sa veste et se frotta les 
poignets. Il ne me regardait même pas. Mon cœur battait pourtant la chamade, 
parce que j’avais envie de lui. Cela faisait quatre jours et malgré tout ce qu’il 
allait certainement me faire, j’étais folle de désir. 

— Déshabille-toi, ordonna-t-il. 

Je n’avais jamais fait ça aussi vite. Je balançai tout par terre : ma robe, ma 
lingerie, mes bijoux. Je ne gardai que mes talons. 

— Retire-les aussi. 



J’hésitai un instant. 

— Je n’ai pas été clair ? 

J’ôtai mes chaussures. D’habitude, il préférait que je les garde. 

Sans me regarder, il s’assit sur le canapé. Je restai debout, là où je me 
trouvais, pétrifiée. 

— Allonge-toi par terre. 

Je m’exécutai, le cœur battant. 

— Écarte les jambes. 

Elles n’arrêtaient pas de se crisper tellement j’étais tendue, mais je lui obéis, 
sans le quitter du regard. 

— Davantage. 

Je les écartai un peu. 

— Bon sang, bien plus que ça. 

Je les écartai plus encore. 

— Ouvre ton sexe. 

Je m’exécutai. 

— Avec une seule main. Avec l’autre, frappe ton clitoris. 

J’amorçai un geste pour faire ce qu’il me disait, mais je m’interrompis quand 
il leva une main. 

— Pas comme lorsque tu te caresses, putain ! Je veux que ça claque, que ça te 
fasse mal. 

— Alors... Alors, faites-le. 

Il me fixa. 

— Tu crois que j’ai envie de te toucher ? Après toutes les conneries que tu as 
faites ? 

Les larmes me montèrent aux yeux. Je plaçai une paume tremblante au-dessus 
de mon sexe. Malgré tout, je mouillais comme une folle. Je n’avais jamais eu 
autant envie de lui. 

— Je veux sept coups. Je vais décompter avec toi. Tu as intérêt à ce que ça 
fasse mal si tu veux te rattraper. 

Je bafouillai un acquiescement et attendis le premier chiffre. C’était une telle 
torture que je désirais ces coups, n’importe quel contact sur mon clitoris érigé. 

— Sept. 

Je frappai mon sexe d’une main tremblante. Trop doucement. Cela faisait à 
peine mal. 

Il s’agenouilla juste à côté de moi, ses doigts se refermant sur ma gorge, bien 
trop gentiment. J’avais besoin de tellement plus. 



— C’est une punition, tu as bien compris ? 

Il avait chuchoté contre mes lèvres et je me mis à hocher la tête 
frénétiquement. 

— Alors pourquoi ne la traites-tu pas comme telle ? 

Je frissonnai. 

— Six. 

Ses doigts ne quittèrent pas ma gorge lorsque j’assénai le second coup. Cette 
fois, ce fut assez douloureux pour que je crie. 

— Cinq. 

Le bruit de la claque résonna dans la pièce et je tressaillis de douleur. 

— Quatre. 

Je me mordis la lèvre si fort que je sentis du sang couler le long de ma 
mâchoire. Cette fois, cela avait fait vraiment mal. 

— Trois. 

Je me cambrai et hurlai comme un animal. 

— Deux. Pet ? 

Je braquai mon regard dans le sien à travers le brouillard qui m’entourait. 

— Tu vas jouir quand tu te frapperas une dernière fois, Pet. D’accord ? 

Je hochai la tête. Mon clitoris était en feu. 

— Vas-y ! 

Ma respiration se bloqua quand je m’apprêtai à abattre ma paume une dernière 
fois. Mon clitoris en voulait plus. 

Mais il garda le silence. Encore et encore, jusqu’à ce que mon corps tremble, 
tressaille entièrement dans l’attente du dernier nombre et qu’il me laisse. Jouir. 
Enfin. 

— Un. 

Il parla d’une voix douce, mais sa prise se resserra autour de ma gorge. 

Je gardai le regard plongé dans le sien quand ma paume frappa mon intimité si 
fort que je poussai un hurlement. 

Il posa sa bouche sur la mienne, goûtant mes larmes, mon sang et recueillant 
mes cris. Je jouis, une seule idée en tête : 

Pourvu que ça ne soit pas la dernière fois. 

Je n’avais jamais eu un orgasme aussi long. Je ne pouvais plus m’arrêter. 

Il emprisonna mon corps avec le sien, me plaquant au sol. Puis il lécha mes 
larmes sur mes joues et bloqua mes mains au-dessus de ma tête quand je 
cherchai à le toucher. 

— Tu me tues, bon sang... gronda-t-il contre ma gorge. Tu me rends... faible. 



J’émis une longue plainte et il vint poser sa main libre sur mes fesses, me 
soulevant jusqu’à ce que mon intimité soit plaquée contre la bosse dans son 
pantalon. 

Mon clitoris puisait à cause des coups. J’avais tellement envie de lui que 
j’aurais pu le supplier pendant des heures simplement pour un petit baiser. 

— Je devrais te laisser partir, marmonna-t-il contre ma poitrine faisant s’ériger 
la pointe de mes seins. 

— Ne faites pas ça, suppliai-je, à la limite du délire. S’il vous plaît, non, je 
ferai tout ce que vous voudrez. Je suis tellement désolée. Excusez-moi... 

Ses hanches commencèrent à bouger contre moi et mes larmes redoublèrent. 
Nous étions aussi cinglés l’un que l’autre. Cette relation... cet arrangement, je ne 
savais pas quel nom lui donner allait nous détruire. 

Pourtant, je ne voulais pas partir. 

— Tu devrais t’en aller, dit-il d’une voix enrouée. 

— Non. Je ne partirai jamais. 

Il ouvrit la fermeture de son pantalon et dégagea son sexe. Je me retins de 
crier de soulagement. 

— Il faut que tu t’en ailles, répéta-t-il. 

Je m’agrippai à ses cheveux lorsqu’il me pénétra. 

— Je ne partirai jamais, bon sang. Jamais. 

Il planta son regard dans le mien, son sexe tendu à l’extrême en moi. 

— Je n’aurais pas dû te baiser, gémit-il, ou même te toucher. Tu t’es 
comportée comme une gamine insolente... 

— Je ferai tout ce que vous voudrez, répétai-je. Je croyais que vous m’aviez 
quittée. Que tout était fini entre nous. 

Il gémit à nouveau et commença à aller et venir en moi. Mes yeux se 
révulsèrent et j’absorbai toute sa longueur, mes muscles crispés autour de lui. 

— Ça ne sera jamais fini entre nous, tu n’as pas encore compris ? 

Je luttai contre l’orgasme qui montait déjà en moi et plantai mes ongles dans 
son dos. 

— Il faut... Il faut que vous me punissiez... 

Il prit ma mâchoire entre ses doigts et me baisa jusqu’à ce que je hurle. 

— Je. N’y. Arrive. Pas. Je n’y arrive pas, gémit-il. 

Mon cœur manqua exploser dans ma poitrine. 




Chapitre 14 
KING 


Nous n’abordâmes plus jamais ce sujet. 

Elle s’améliorait. Vraiment. Je voyais très bien qu’elle essayait de ne pas 
m’énerver délibérément. Mais la conséquence était qu’elle avait toujours l’air de 
marcher sur des œufs et qu’elle sursautait dès qu’elle pensait qu’il y avait un 
problème ; elle se mordait la lèvre au moindre signe de conflit. Cela me rendait 
encore plus furieux. Elle se comportait presque comme si elle avait peur de moi. 
Je détestais ça. 

Nous baisions. Tous les jours. C’était insensé. Intense, dingue. Elle finissait en 
larmes ou inconsciente la plupart du temps, et moi, je creusais ma tombe un peu 
plus chaque jour à chaque caresse que je partageais avec ma Pet. 

C’était le weekend et j’avais des projets pour ma Pet. Évidemment, elle n’était 
pas au courant, alors quand j’arrivai le samedi et lui tendit un grand carton, elle 
me lança un regard interrogateur et ravi. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, et je souris. 

— Ouvre. 

Ses mains tremblaient quand elle souleva le couvercle et écarta le papier de 
protection. Elle découvrit une nouvelle tenue, une jolie robe noire qui irait 
certainement très bien avec son teint. Elle écarquilla les yeux en drapant la robe 
sur son bras. Elle était plutôt modeste selon mes critères, mais très sexy tout de 
même. Elle était courte, avec de longues manches transparentes et des 
manchettes ornées de fausses pierres. Cela irait merveilleusement à Pet. 

— Merci, elle est magnifique, dit-elle doucement alors que je retirai ma veste. 
C’est pour quelle occasion ? Nous sortons ? 

— Nous allons dîner. 

Son regard s’éclaira. Je ne l’avais jamais invitée à sortir. Nous étions reclus 
dans cet appartement depuis des semaines. Elle me questionna en souriant : 

— Où allons-nous ? 

— À La Maison. J’ai réservé une table pour quatre dans une heure : il vaudrait 
mieux que tu files te préparer. 

— Une table pour quatre ? Avec qui allons-nous dîner ? 

Je me dirigeai vers elle et repoussai ses cheveux de son visage. 

— Tes parents. 



Je lui souris. Elle déglutit péniblement. 

— Mes parents ? 

— Oui, confirmai-je. J’ai pris contact avec ton père il y a quelques jours. 

— Et tu n’as pas pensé à m’en parler ? 

Elle commençait à s’énerver et je lui lançai un regard d’avertissement. Elle se 
calma aussitôt et je le regrettai presque. 

— Dans une heure ? 

— Oui, et sois une gentille Pet. File te préparer. 

Elle acquiesça docilement et amorça un geste en direction de la salle de bain. 
Je l’arrêtai au passage. 

— Tout se passera bien, la rassurai-je. 

Ses yeux dansaient sur mon visage, essayant de comprendre pourquoi je 
faisais ça. 

— Nous allons nous amuser. Je ne jouerai pas au con, je te le promets. 

— D’accord. Ce n’est pas ce qui... m’inquiétait. 

— Alors quoi ? 

Je caressai son poignet du pouce, ce qui la fit gémir. 

— Je ne croyais pas que... tu avais envie de rencontrer mes parents. Je suis un 
peu surprise, en fait. 

— Je veux tout savoir, de toi, Pet. Ne t’inquiète pas, je t’appellerai Sapphire 
devant eux. 

Je m’attendais à ce qu’elle éclate de rire, mais elle fronça les sourcils. 

— Et moi, comment devrai-je vous appeler ? 

— Comme tu veux. 

Elle prit tout son temps pour se préparer, mais quand elle sortit de la salle de 
bain, je restai bouche bée. Elle était renversante. Sa chevelure cascadait sur ses 
épaules en vagues souples. Elle portait des talons hauts et sa robe était bien trop 
courte. Parfaite. Elle avait appliqué un rouge à lèvres écarlate que j’avais déjà 
envie de ravager. Je me promis de le faire dès que possible. De préférence au 
restaurant. 

— Nous y allons, Pet ? 

Je pris sa main et la conduisis jusqu’à la voiture, en bas. Comme toujours, 
mon chauffeur était assis à l’avant et la vitre de séparation était fermée. Elle 
s’installa sur le siège arrière et je l’imitai. Pendant tout le trajet, elle n’arrêta pas 
de tripoter l’ourlet de sa robe en évitant mon regard. 

— Pourquoi es-tu aussi nerveuse ? finis-je par demander. 

Elle me jeta un regard en coin, mais ne me répondit pas. 



— Pet. Pas de secrets, P avertis-je. 

— Je ne les ai pas vus depuis un moment, admit-elle, le regard braqué sur le 
paysage qui défilait par la fenêtre. 

Six mois, avais-je envie de lui rappeler. 

Six mois qu’ils s’inquiétaient follement. 

Son père avait failli fondre en larmes au téléphone tellement il était soulagé. 

Pourquoi, Pet ? Pourquoi ? 

Je ne dis rien pourtant. Je la pris simplement sur mes genoux et elle nicha sa 
tête au creux de mon bras pendant le reste du trajet. 

Elle faillit tomber en sortant de la voiture, mais je l’attrapai par la main et 
l’aidai à entrer dans l’immeuble. Je sentis des dizaines de paires d’yeux braqués 
sur nous alors que nous entrions dans le restaurant. Et pourquoi en aurait-il été 
autrement ? Nous étions un couple très séduisant. Qu’ils regardent autant qu’ils 
veulent. 

Je conduisis Pet à ma table habituelle. Ses parents étaient déjà arrivés et se 
tortillaient sur leur chaise, mal à l’aise. Leurs visages s’éclairèrent en nous 
découvrant, même si l’expression de son père révélait qu’il était un peu choqué 
par la transformation de sa ravissante fille. 

Mea culpa. 

Je leur serrai la main, tout sourire. 

Ils étaient tous les deux très gentils. Simples, mais gentils. 

J’abandonnai immédiatement la théorie selon laquelle l’un d’entre eux était la 
personne qui avait abusé d’elle ou même qu’ils étaient au courant de quoi que ce 
soit. Pet s’assit entre sa mère et moi. Celle-ci, Sylvie, plaça une main sur la 
sienne et la contempla avec adoration. 

— Tu nous as tellement manqué, ma chérie. Tu ne sais pas à quel point nous 
étions inquiets... 

— Avez-vous déjà commandé ? l’interrompis-je habilement. 

— Euh... dit le père de Pet, un peu embarrassé. Le menu est en français, je 
crois. Nous ne sommes pas très à Taise avec cette langue. 

— Je pourrais vous conseiller ce que je préfère sur cette carte, si vous le 
souhaitez. 

— Ce serait génial, dit Robert, le père de Pet. 

Je commandai pour l’ensemble des convives, mais Pet intervint pour changer 
son plat de canard par un autre à base de poulet. J’étais presque certain que 
c’était uniquement pour montrer à ses parents qu’elle détenait encore un peu de 
pouvoir. Je savais qu’elle détestait le poulet et qu’elle trouvait cela trop sec à 



chaque fois que nous en mangions. Mais je la laissai faire, en lui adressant même 
un grand sourire. 

La conversation fut un peu guindée au départ. Ses parents semblaient mourir 
d’envie de savoir ce qui s’était passé et Pet faisait son possible pour que la 
discussion ne s’attarde pas sur ce sujet. Je finis par prendre les choses en main 
pour soulager la tension qui s’installait. 

— Votre fille est absolument charmante, dis-je à Sylvie qui se rengorgea, très 
fière. Je n’ai jamais rencontré une jeune femme aussi talentueuse, ravissante et... 
têtue qu’elle. 

Pet leva les yeux au ciel et je glissai la main sous la table et vins presser sa 
cuisse. Elle faillit tomber de sa chaise. 

— Nous avons toujours su que Sapphire réussirait, dit Robert, le visage 
épanoui. Elle a toujours eu ce petit truc spécial en plus. 

— Eh bien, il faut que vous sachiez que je ferai tout pour la pousser jusqu’à 
ses limites. 

Pet s’agita nerveusement sur son siège alors que ses parents acquiesçaient 
totalement inconscients de ce que je sous-entendais. 

— Je m’assurerai qu’elle puisse montrer tout son potentiel, ajoutai-je, sentant 
presque physiquement son malaise. 

— Nous vous en sommes très reconnaissants, monsieur King, dit Sylvie, l’air 
solennel. 

— Je vous prie, appelez-moi Hayden. 

Je détestais ce nom, bon sang. 

— Si je puis me permettre, quelle est exactement la nature de la relation que 
vous entretenez avec notre fille ? demanda Robert. 

Je caressai la cuisse de Pet. Sa peau était très chaude au toucher, presque 
brûlante. Je souris aimablement comme si la question ne me dérangeait pas. 

— Je dirais que nous sommes devenus très proches en très peu de temps. 
Votre fille compte beaucoup pour moi et je pense le plus grand bien d’elle. 
J’espère qu’il en est de même pour elle. 

Ils burent littéralement mes paroles même si Pet passait le reste du repas à me 
foudroyer du regard. 

Ses parents mangèrent de bon appétit, se détendant plus chaque fois qu’ils 
vidaient leurs verres que le maître d’hôtel remplissait régulièrement. C’était très 
bien comme ça. 

Je profitai de la conversation pour poser les questions qui me taraudaient. 

Comment était-elle quand elle était enfant ? 



Avait-elle des amis qui étaient partis d’ici ou qui avaient déménagé, peut- 
être ? 

Avaient-ils une grande famille ? 

Quelle était leur religion ? 

Je sentais qu’elle m’observait. Elle était de plus en plus en colère. Quand je 
posais une question sur ses goûts lorsqu’elle était enfant, elle chassa ma main de 
sa cuisse et repoussa son assiette. 

Je n’en avais rien à faire, il fallait que je sache. J’avais besoin de connaître le 
moindre détail du fonctionnement de son cerveau si je voulais la faire mienne. 
Totalement mienne. Et je me fichais de savoir si ça lui plaisait ou pas. 

Ses parents ne se rendaient compte de rien et répondaient à mes questions 
avec beaucoup de détails. Mais ça ne m’aidait guère à approcher la vérité. 

Le dîner se termina deux heures plus tard. Sylvie et Robert étaient un peu 
pompettes et Pet fulminait. 

— Sapphire, promets-moi que tu nous donneras des nouvelles, supplia sa 
mère. 

L’alcool qu’elle avait bu ajoutait un brin de désespoir dans sa question et elle 
s’accrochait à la main de sa fille. 

— Bien sûr, répondit Pet sans s’engager. 

— Est-ce que tout va bien ? demanda son père. Où résides-tu ? 

Pet détourna le regard, mal à l’aise. 

— Elle est parfaitement en sécurité, Robert, promis-je à son père. Elle vit avec 
moi. 

Il sembla à la fois soulagé et surpris par cette information. 

— Et voici, ajoutai-je en sortant une carte professionnelle de ma poche et je 
commençai à gribouiller dessus. Voici le numéro de Pe... 

Merde. 

— Le numéro de Sapphire. 

Je leur adressai mon plus charmant sourire ; ils semblaient n’avoir rien 
remarqué. En revanche, Pet me fusillait du regard, mais je fis comme si je ne me 
rendais compte de rien. 

— Merci beaucoup, dit Sylvie, rayonnante. Je t’appellerai la semaine 
prochaine, Sapphire. 

— OK, dit gentiment Pet. 

Elle sembla surprise quand ses parents la serrèrent dans leurs bras et elle 
hésita sur la réaction à avoir. Au bout de quelques secondes, elle se détendit. 
Cela me fit plaisir. 



Je serrai la main de son père, mais sa mère me surprit quand elle me prit dans 
ses bras aussi. 

— Merci pour tout, Hayden. 

Je grimaçai en entendant mon nom. 

— Je vous en prie. Nous nous reverrons bientôt. 

Je m’assurai qu’ils rentrent en taxi et donnai un gros pourboire au voiturier 
pour qu’il fasse rapporter leur voiture chez eux. 

Enfin, je conduisis Pet jusqu’à ma propre voiture, m’attendant à ce qu’elle 
explose dès que la portière serait fermée. 

— Mais qu’est-ce que c’était tout ce cinéma ? siffla-t-elle. 

Je l’avais bien dit. 

— Quoi ? J’avais envie de faire la connaissance de tes parents. 

— Non, le jeu des mille questions. Pourquoi fouinez-vous dans mon passé ? 

— Pourquoi ne le ferais-je pas ? J’aime connaître mes Pet le mieux possible. 

Je pris son menton dans le creux de ma main, mais elle détourna la tête en 

grognant. 

— Vous me donnez l’impression d’être absolument sans valeur, marmonna-t- 
elle. 

J’éclatai de rire. 

— Oh, je vois ça... Je t’offre une nouvelle robe, un dîner appétissant avec tes 
parents que tu ne voyais plus. Merde, je suis vraiment un gros connard, n’est-ce 
pas ? 

Elle continuait à me lancer des regards noirs. Et soudain, elle s’installa sur 
mes genoux, d’un seul mouvement. 

— Vous croyez tirer toutes les ficelles, n’est-ce pas ? siffla-t-elle contre mes 
lèvres. 

Je m’emparai de ses poignets et les immobilisai dans son dos. Puis je caressai 
doucement son cou, la faisant gémir comme une jolie petite minette en manque. 
Son attitude de grosse dure disparut en un instant. 

— Je veux prendre soin de toi, dis-je simplement. Tu as tout intérêt à me 
laisser faire, crois-moi. 

— Alors, arrêtez de me faire sentir inférieure, dit-elle, la voix un peu triste. 
Arrêtez de parler... des autres. 

Je tirai sur ses bras en guise d’avertissement. 

— Je suis honnête avec toi, Pet. 

« Ce que tu es loin d’être avec moi », avais-je envie d’ajouter, mais je 
m’abstins. 



— Votre honnêteté me fait du mal. 

Je ris contre ses lèvres. 

— Non, mais ça, oui. 

Je mordis son épaule violemment et ses hanches se soulevèrent contre les 
miennes. Elle répondait à la douleur comme si elle crevait de la ressentir. Je ne 
savais pas si ça m’excitait à mort ou si ça me bouleversait. Mais la façon dont 
son corps réagissait... C’était comme une réaction chimique. Comme si elle ne 
pouvait pas s’en empêcher. Comme si elle en avait besoin. 

Je meurtris sa gorge de ma bouche et je la sentis fondre dans mes bras. 

— Je finirai par tout savoir, marmonnai-je contre le creux de sa gorge. 

Elle poussa un petit cri, haletante. 

— Non, protesta-telle faiblement. 

— Si. Et quand j’en aurai fini avec toi... 

Je pressai mon pouce dans son cou et elle cria à nouveau. 

— Tu me hurleras tes secrets. 

— Non... 

— Si. Et une fois que je les connaîtrai tous... 

Je sentais son intimité brûlante contre mon entrejambe. 

— J’arrangerai tout, dis-je, la voix douce. 

Elle eut un petit hoquet en m’entendant dire cela. Je caressai délicatement son 
cou. 

— Je réglerai tous tes problèmes, Pet. Je te le promets. 



Chapitre 15 
PET 


Les murs de l’appartement étaient en train de se refermer sur moi. Je me sentais 
piégée, prisonnière. 

King était obsédé par mon passé. Si je ne l’avais pas su avant le dîner avec 
mes parents, après, il était devenu totalement évident qu’il voulait savoir, plus 
que tout, ce qui m’était arrivé. Et il était totalement hors de question que je le lui 
dise. Cela ruinerait tout ce qui existait entre nous. 

Au lieu de me disputer avec lui, comme je l’aurais fait avant, j’évitais les 
conversations avec lui. Nous n’avions jamais baisé autant que ces semaines-là. 
Mon intimité était presque tout le temps gonflée et mon derrière était meurtri. Il 
n’en avait rien à faire. Et moi j’adorais ça. Chaque moment passé avec lui me 
rendait encore plus amoureuse. Je ne lui disais pas, bien sûr, mais de toute façon, 
c’était assez évident. 

Je devenais claustrophobe, en revanche. En dehors de quelques sorties pour 
faire du shopping et le dîner avec mes parents, nous n’étions allés nulle part. 
J’aimais vivre dans cet appartement, mais il n’y avait que nous et notre relation 
était presque trop intense. 

Ce matin-là, je lui annonçai que j’avais besoin d’un jour de repos. 

— Un jour de repos ? demanda-t-il, le sourire aux lèvres. Pour quoi faire ? 

Je passai d’un pied sur l’autre. Que devais-je lui répondre ? Chaque jour qui 
passait, il devenait plus difficile de lui résister, de ne pas le supplier de me 
garder. J’étais bien près de lui céder. 

— Je veux juste sortir. Aller peut-être à la bibliothèque, boire un café, je ne 
sais pas. 

Il me jeta un regard songeur en terminant de nouer sa cravate. 

— Tu sais que tu ne vas pas rester ici, me rappela-t-il. 

Je hochai la tête. 

Je le savais, mais j’avais tellement envie de lui faire plaisir que je ne partais 
pas au cas où il ait besoin de moi. 

— Reviens ce soir, vers dix-huit heures, d’accord ? Je veux nous faire à dîner. 

— OK, acquiesçai-je. 

C’était un excellent cuisinier. J’aimais beaucoup quand il me nourrissait. 

Il s’approcha de moi et déposa un baiser léger sur ma joue. Je me sentis rougir 



et je le regardai rassembler ses affaires et se diriger vers la porte. 

Je me retrouvai toute seule. Ma liberté me terrifiait. 

Je n’arriverais pas à partir longtemps. Je mis des heures à choisir une simple 
robe d’été à porter et des Converse que j’avais rapportés de chez moi. Si King 
m’avait vue chaussée ainsi, il aurait piqué une crise. Il détestait les chaussures 
plates. Cela m’arracha un sourire. 

Je quittai l’appartement quelques heures plus tard et me promenai dans le 
quartier sans réel but. J’atterris à la gare sans savoir comment et pourquoi j’étais 
arrivée ici. King me disait toujours d’appeler un taxi et m’avait donné une carte 
pour le payer, mais je n’avais pas envie de faire ça aujourd’hui. Je ne voulais pas 
que tout ce que je faisais soit inspiré par lui. 

Je pris un train et voyageai pendant des heures. Sans vouloir aller quelque part 
en particulier. Je traversai des villes et contemplai des paysages que je ne 
connaissais pas. Je changeai de train, de place. Je regardais par la fenêtre sans 
savoir où j’étais et cela me faisait du bien d’être un peu perdue pendant quelque 
temps. 

Je finis par arriver dans une petite ville qui se trouvait à peine une heure de la 
banlieue où vivaient mes parents. Sur un coup de tête, je décidai de leur rendre 
visite. 

Le trajet passa très vite et quarante-cinq minutes plus tard, j’étais devant chez 
eux. C’était l’après-midi, ils étaient rentrés de leur travail. 

Je frappai à la porte. Tout doucement, priant presque pour qu’ils ne 
l’entendent pas et qu’ils ne remarqueraient pas ma présence. 

Mais je n’eus pas cette chance. La porte s’ouvrit la seconde d’après et le 
visage de ma mère s’illumina dès qu’elle me vit. 

— Salut, maman, marmonnai-je alors qu’elle me prenait dans ses bras et me 
serrait très fort. 

En général, je détestais ce genre de contact, mais à cet instant précis, 
j’appréciais vraiment. Je la laissai me conduire dans la maison et exprimer toute 
sa joie de me voir. Elle appela mon père qui sembla tout aussi ravi de me voir. Ils 
m’invitèrent à m’asseoir dans un fauteuil avec un rembourrage énorme que 
j’avais toujours détesté. Ma mère nous servit du thé accompagné de cookies. Je 
les émiettai entre mes doigts, bus quelques gorgées de la boisson chaude et fis 
semblant de ne pas être que physiquement présente. 

Très vite, ils me posèrent des questions sur moi, sur King, sur nous. 

— C’est un vrai gentleman, dit ma mère en hochant vigoureusement la tête. 
Nous étions si heureux de faire sa connaissance, Sapphire. Il a l’air merveilleux. 



— Il l’est, approuvai-je doucement. Il m’a beaucoup aidée. 

— Bien sûr, mais nous ne pouvons pas nous empêcher de nous demander... 

Mon père et ma mère échangèrent un regard gêné, et mon père s’éclaircit la 

gorge avant de poursuivre : 

— Quel genre de relation entretiens-tu avec... Hayden ? 

— Je... 

J’observai la tasse à thé que je tenais entre mes mains, mes doigts glissant sur 
le rebord en porcelaine. Je la connaissais tellement bien, chaque petit éclat, les 
parties ébréchées. Je connaissais cette maison. Il y a longtemps, c’était chez moi. 

— Nous sommes ensemble. 

Ma mère tapa dans ses mains, tout excitée. 

— Ensemble ? Tu veux dire que vous sortez ensemble ? 

— Oui, on peut le dire comme ça. 

Je ris nerveusement, mais que pouvais-je leur dire de plus ? 

— Oh, vous les jeunes et votre habitude à ne pas définir les choses, sourit mon 
père. Tu sais, je suis ravi que tu aies rencontré quelqu’un comme lui. Il semble 
être un homme extraordinaire et c’est un homme d’affaires brillant. 

Je le regardai, impassible. Je ne connaissais pas grand-chose du travail de 
King, hormis le fait qu’il possédait un immeuble en ville. Je n’étais jamais allée 
à son bureau et je ne lui avais jamais posé de questions. En fait, cela semblait 
totalement anodin et sans aucun rapport avec ce qui se passait entre nous. 

— Il a beaucoup de succès. Il possède plusieurs immeubles en ville. Je me 
suis renseigné sur lui sur Internet. 

Je faillis grimacer en entendant mon père parler. Mes parents sentaient 
tellement leur banlieue. Il était évident qu’ils n’avaient pas vécu en ville. 

— C’est un type bien et il s’occupe beaucoup de moi. 

— J’en suis ravie, dit ma mère tout sourire en tapotant ma cuisse. 

Je tressaillis et elle me regarda, l’air inquiet. 

— Qu’y a-t-il, ma puce ? 

— Rien, répondis-je en souriant. 

— Bon, il faudra que tu l’invites bientôt à la maison. Nous avons très envie de 
le présenter à tout le monde. 

— Bien sûr, mentis-je. 

Il était hors de question qu’une telle chose se produise. 

Je me levai du fauteuil, faisant tomber ma serviette par terre. Ma mère poussa 
une petite exclamation lorsque je me penchai pour la ramasser. Je me redressai et 
lui lançai un regard interrogateur. Elle avait les yeux braqués sur moi. 



— Quoi ? demandai-je. 

Elle fixait mes jambes. 

— On t’a fait du mal, dit-elle, la voix teintée d’inquiétude. 

Je grimaçai à ces mots. Je ne savais même pas de quelle partie de ma personne 
elle parlait. Évidemment qu’on m’avait fait du mal. 

— Que veux-tu dire ? 

Elle se leva du canapé et lorsqu’elle fut près de moi, elle souleva ma jupe sur 
mes fesses. 

— Maman ! m’exclamai-je, mais elle m’ignora et resta là à observer mon cul. 

— Ton... derrière, cria-t-elle en portant la main à sa bouche. J’ai remarqué ça 
quand tu t’es baissée... Ta peau, Sapphire ! Mais que t’est-il arrivé ? 

Je dus faire un effort de mémoire. Il m’avait donné une fessée il y a quelques 
jours. Il ne voulait pas, mais j’avais fait exprès de désobéir. Alors, je l’avais 
supplié et supplié encore, puis j’avais pleuré et pleuré encore et il m’avait battue 
comme plâtre. 

— Oh, maman, lui répondis-je en rajustant ma robe. Je te promets, ce n’est 
rien. 

Mon père me regardait fixement et ma mère éclata en sanglots. 

— Bon sang, Sapphire, explique-toi ! demanda mon père, la voix tremblante. 

Je dus faire un effort pour oublier que mon père avait vu mes fesses. 

— Cet homme te frappe-t-il ? 

— Bien sûr que non. Il ne fait rien que je ne lui ai pas demandé, papa. 

Bon sang, je crevais de chaud. 

— Mais enfin... 

Les larmes de ma mère redoublèrent. 

— Calmez-vous ! 

Je me mis à rire, mais je compris vite que je ne faisais qu’empirer les choses. 

— Papa, maman, sérieux... Je le méritais. 

— Quoi ? Tu plaisantes ? demanda mon père en me jetant un regard noir. Tu 
laisses cet homme te faire du mal ? 

— Non, mais ce n’est pas ce que vous croyez, balbutiai-je. Vous ne pouvez 
pas comprendre... Je suis désolée. 

J’étais en train de nous mettre tous les deux dans de beaux draps. 

— Comprendre quoi ? bégaya ma mère à travers ses larmes. Que l’homme 
que tu fréquentes te bat ? 

— Mais pas du tout. C’est ce que je lui demande de faire ! Je vous le jure, il 
ne fait pas ça pour me faire du mal. 



Mon père bondit sur ses pieds. Il se précipita vers moi et s’empara de mon 
avant-bras. 

— Tu es tombée dans un trou, un de ceux dont ton psy t’avait parlé. Tu te 
souviens ? 

— Ne me parle pas de ça, sifflai-je. 

— Mais il le faut ! Il nous avait prévenus que ça pouvait se reproduire. Nous 
le savions ! C’est pour cela que nous étions si inquiets. 

— Je vais bien, dis-je, mais ma voix tremblait et j’avais les larmes aux yeux. 
Je te le jure, papa, je vais très bien. 

— Bien sûr que non. Tu as des bleus partout. Je vais le dénoncer. 

Je me précipitai sur elle et pris sa main. Son regard révélait sa douleur. 

— Ne fais pas ça, n’en parle à personne. King n’a rien fait de mal. 

— Et moi qui pensais que c’était un type bien, murmura ma mère. 

Je résistai à l’envie de lever les yeux au ciel. 

— Je vais prévenir la police, lança mon père. Cet homme abuse de toi. 

— Je t’en prie, ne fais pas ça ! Tu ne comprends rien. Laisse-moi t’expliquer. 

— Mais il n’y a rien à expliquer, répliqua mon père sombrement et ma mère 
acquiesça. 

— Je suis d’accord, renchérit ma mère. 

Elle m’obligea à me tourner vers elle. Ma lèvre inférieure tremblait. 

— Tout va bien se passer, Sapphire. Nous savions que tu avais un problème. 

— Quoi ? 

Je m’étranglai à moitié et je la dévisageai avec stupéfaction. 

— Tout va bien se passer. Nous allons te faire aider. Nous allons te 
débarrasser de ce type. 

— Ne faites pas ça. Il est le seul à pouvoir m’aider, Tunique dont je me sens 
proche. 

— Tu es tellement proche de lui que tu l’appelles par son nom de famille, 
ironisa mon père. 

— Tellement proche qu’il te traite comme un morceau de viande ! hurla ma 
mère. C’est fini, Sapphire. Tu vas revenir à la maison et couper tout contact avec 
cet homme. 

— Certainement pas. C’est hors de question, bon sang. 

— Nous ne te laisserons pas le choix, continua mon père. Et surveille ton 
langage, s’il te plaît. 

— Nous allons te faire aider. Tu vas prendre rendez-vous avec ton psy. Cela 
ira mieux après. Mais tu n’aurais jamais dû cesser d’y aller. 



— Non, chuchotai-je. Il n’en est pas question. Je m’en vais. 

Je me dégageai de son emprise, ramassai mon sac et fonçai vers la porte 
d’entrée en trébuchant. 

— Tu ne sortiras pas d’ici, Sapphire ! cria mon père dans mon dos. Reviens 
tout de suite ! 

Ma mère était sur mes talons, essayant de me retenir. 

— Laissez-moi partir ! hurlai-je. Je ne veux pas rester ici. 

— Tu ne veux pas que je t’aide, sanglota-t-elle. Je veux t’aider ! 

Putain. 

C’était. 

Bien. 

Trop. 

Tard. 

— Tu ne vas pas quand même choisir cet homme plutôt que ta famille, cracha 
mon père, les dents serrées. N’est-ce pas, Sapphire ? 

J’eus une seconde d’hésitation et il éclata de rire. 

— Enfin ! Un peu de loyauté, Sapphire ! 

— Je savais que ça arriverait, marmonnait ma mère. J’étais certaine que tu 
aurais des ennuis. Depuis que tu es toute petite. 

— Arrête, suppliai-je. 

Elle me faisait du mal. 

— Ne parle pas de ça. 

— Mais c’est vrai, siffla-t-elle en me jetant un coup d’œil malheureux. Tu 
causes des problèmes depuis que tu es toute petite. 

Les larmes me montèrent aux yeux. 

— Maman, je t’en prie, j’ai l’impression d’être un monstre. 

— Et nous, comment crois-tu que nous nous sentons ? demanda mon père. 
Cela fait près de six mois que nous t’avons perdue, Sapphire ! Tu as à peine dix- 
huit ans ! 

— Je sais ce que je fais, je vous le promets. C’est la meilleure chose qui 
puisse m’arriver en ce moment. Il faut que je rentre. 

— Si tu franchis cette porte, tu quittes cette famille définitivement, beugla 
mon père. Si tu refuses notre aide et si tu quittes cette maison, tu n’y reviendras 
plus. 

Ma mère sanglotait désespérément. Je leur jetai un long regard. 

Et je tournai les talons. 

Je laissais mon ancienne vie finalement. 



C’est lui que je choisissais. 


— Mais om étais-tu, bon sang ? 

Il fonça sur moi dès que j’eus franchi le seuil de l’appartement. Mes mains 
tremblaient terriblement que la clé s’échappa de celles-ci. Quand je me baissai 
pour la ramasser, il écarta vivement ma main. 

— Putain, je t’ai appelée je ne sais combien de fois. Tu as deux heures de 
retard, Pet. 

— Je suis désolée, marmonnai-je. 

— Cela ne suffit pas d’être désolé, bon sang ! 

— Il fallait que je m’éloigne. 

— De moi ? 

Il semblait vraiment bouleversé. 

— Non. Pas de toi. 

De moi. 

— Je ne te crois pas, mais tellement pas ! dit-il en se frottant les tempes. Tu 
crèves d’envie de me quitter, hein ? 

Je secouai négativement la tête en le regardant faire les cent pas dans la pièce. 
Il était complètement silencieux. 

— Peut-être faudra-t-il que je parte un peu plus longtemps, que j’aille... 
quelque part, je ne sais pas. 

Je me sentais vide. 

— Je t’en prie... 

Il n’avait jamais prononcé ces mots. Quand je relevai les yeux, je distinguai la 
douleur dans son regard. 

— Ne t’en va pas. 

— Il le faut. Je ne peux pas rester ici pour le moment. 

Je voulais qu’il me retienne. 

J’en. 

Avais. 

Tellement. 

Envie. 

Mais il n’en fit rien. 

Je franchis le seuil et dès que la porte se referma derrière moi, je m’effondrai 
dans le couloir et ramenai mes genoux contre ma poitrine, secouée de sanglots. 

Puis, je me repris et je sortis de l’immeuble. 

Je savais comment faire pour me convaincre que tout allait bien. J’étais douée 



pour ça. 

J’avais beaucoup d’entraînement, après tout. 



Chapitre 16 
KING 


La vie sans Pet ne valait pas la peine d’être vécue. 

Bien sûr, je le savais depuis un moment. Dès le jour où elle avait déboulé dans 
ma vie et m’avait montré qui elle était. 

Cela ne faisait que deux jours qu’elle était partie et je devenais déjà 
complètement dingue. Son absence était comme un trou béant. Mais je gardais 
mes distances. C’était important pour elle qu’elle revienne d’elle-même. Cette 
fois, je ne ferais rien pour la ramener manu militari chez moi. Il fallait qu’elle 
comprenne seule où était sa place. 

Je n’allais pas travailler et je passais tout mon temps à enquêter. Il fallait que 
je sache, mais je n’avais pas avancé d’un millimètre dans l’identification de 
l’homme qui l’avait agressée. Mais soudain, par un après-midi pluvieux, je 
trouvai quelque chose. 

J’avais enfin réussi à me procurer le dossier scolaire de Pet quelques heures 
auparavant. Je repoussais, depuis, le moment de le consulter. J’avais dû faire 
jouer un nombre incroyable de mes relations pour l’obtenir. Maintenant, il était 
là et la perspective de ce que je pourrais y découvrir me terrifiait. 

Je finis par m’asseoir, un verre de whisky à la main, et j’ouvris l’épais dossier. 

Son nom me sauta aux yeux, agressif et indécent. Pour moi, elle était Pet, 
c’était tout. 

Je parcourus les différents documents. Ses notes étaient moyennes, alors que 
plusieurs tests révélaient qu’elle avait un QI au-dessus de la moyenne. Elle 
n’était pas particulièrement indisciplinée et n’avait été punie que pour quelques 
retards, de temps en temps. 

Et je finis par découvrir le pot aux roses. 

C’était un rapport rédigé par le psy du lycée qui avait été mis dans le dossier 
un an avant que Pet ait son bac. 

C’était concis, précis et très révélateur. 

Chaque mot que le psy avait rédigé d’une petite écriture inclinée vint me 
frapper en pleine poitrine. 

Impulsive. 

Téméraire. 

Émotive. 



Automutilation. 

Anxiété. 

Ennui. 

Sentiment de vacuité. 

Instable. 

Ma Pet résumée en quelques mots à peine lisibles qui la réduisait à un cas 
médical. 

Cela me mit tellement en colère que je faillis déchirer les papiers. Au lieu de 
ça, je posai les documents et commençai à fouiller dans le linge sale du psy. 

Monsieur Davies. Ezra Davies. 

C’était un homme d’âge moyen. Plutôt séduisant, qui ne perdait pas ses 
cheveux. Non pas que je m’en soucie le moins de monde, mais l’idée de Pet en 
compagnie de cet homme qui l’analysait, cherchait à comprendre comment son 
cerveau fonctionnait me dérangeait profondément. 

Je trouvai son numéro et l’appelai sur-le-champ, sans réfléchir. 

Il travaillait dans un cabinet maintenant. Je demandai un rendez-vous à sa 
secrétaire, sous mon propre nom. Elle me proposa de venir une heure plus tard. 
Je raccrochai et réunis toutes mes affaires avant de me rendre à son cabinet. 

J’essayais de ne pas penser à ma Pet et à l’endroit où elle se trouvait. En vain. 

Je passai un coup de fil à une personne de confiance qui pourrait vérifier pour 
moi si elle allait bien. 

Puis, je quittai mon appartement. 


— Soyons francs, me dit Ezra Davies en me souriant aimablement. 

Je gigotai sur le divan inconfortable de son bureau ; je me demandais 
comment il pouvait espérer la moindre franchise de ses patients s’il les asseyait 
aussi mal. 

— Je suis un livre ouvert, monsieur Davies. 

Il m’adressa un sourire plein de doutes. 

Il s’était laissé aller depuis que les photos que j’avais trouvées avaient été 
prises. Il avait une petite bedaine maintenant, même s’il restait globalement 
agréable à regarder. Il avait des taches de sueur sur sa chemise même si l’air 
conditionné soufflait dans la pièce. Il avait laissé tomber. 

— Je suppose que vous n’êtes pas là pour soutenir ma petite affaire, me dit-il 
en m’adressant un sourire faux. Pourquoi ne me dites-vous pas ce que vous faites 
ici, monsieur King ? 

Je détestais cet enfoiré. Il était visqueux. 



— Eh bien, disons que je porte un intérêt très personnel à l’une de vos 
anciennes patientes. 

Cela sembla beaucoup l’amuser. 

— Je suis certain, monsieur King, que vous savez d’ores et déjà que je suis 
tenu au secret professionnel. 

— C’était avant que vous travailliez ici, lorsque vous étiez employé au lycée 
Pine Hill. 

— Oh? 

Il arqua les sourcils. Nous savions tous les deux de qui je parlais, mais il 
feignit l’ignorance. 

— Qui cela peut-il bien être ? 

— Sapphire Rose Faye, dis-je entre mes dents serrées. Elle était en terminale à 
l’époque et elle a eu son bac il y a dix-huit mois. 

— Je me souviens très bien d’elle, dit-il en me donnant envie de lui casser 
toutes les dents. 

Tu parles que tu t’en souviens, connard. Je suis certain que tu te branles 
encore chaque soir en pensant à son petit cul. 

Je braquai mon regard sur son alliance. Dès qu’il s’en rendit compte, il la 
frotta du bout des doigts. 

— Que voudriez-vous savoir à propos de mademoiselle Faye ? J’espère que 
vous comprenez toutefois que je ne peux pas vous dire grand-chose. 

Je le foudroyai du regard, sortis deux billets de cent dollars que je posai sur 
son bureau. 

— Et maintenant ? 

Il eut un geste un peu désespéré pour s’en emparer. Les affaires n’allaient pas 
si bien finalement. 

— Sapphire Rose Faye était une jeune fille très perturbée, soupira-t-il tout en 
fourrant les billets dans sa poche. Très jolie et très consciente de l’être. Une fille 
vraiment très, très perturbée. 

— Développez un peu. 

— Elle était vraiment borderline. Je n’étais pas à même de lui prescrire des 
médicaments, mais j’ai fait de mon mieux pour l’aider, dans sa situation. 

— Quelle situation ? demandai-je, le cœur battant la chamade. 

Elle n’avait tout de même pas confié à ce pauvre type ce qu’il lui était arrivé ? 

— C’était une jeune fille tout le temps dans l’exagération et avec une forte 
tendance au mensonge. 

— Je n’ai jamais remarqué cela. 



— Pourtant, c’était bien le cas, affirma-t-il sur un ton hautain. Elle m’a menti 
si souvent que je ne croyais plus un mot de ce qu’elle me disait. 

Je me demandais si nous parlions de la même personne. 

— Alors comment avez-vous fait pour l’aider ? 

Il soupira en se redressant sur son siège. 

— Selon moi, Sapphire était très perturbée et ne voulait accepter aucune aide. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Elle ne suivait pas mes conseils, ne faisait pas ce que je lui disais. 

— Et alors ? Ce n’est pas le cas de tous les adolescents ? 

— Peut-être. Mais elle refusait d’aller mieux, de reconnaître ses erreurs. 
D’admettre que son âge mental était supérieur à son âge réel. 

— Quel rapport cela a-t-il ? 

— Elle avait dix-sept ans quand j’ai fait sa connaissance. Pourtant, elle ne se 
comportait pas comme une jeune fille. Elle me contredisait sans cesse. On aurait 
dit un mélange entre une gamine capricieuse et une madame je-sais-tout. 

— Où voulez-vous en venir ? demandai-je froidement. 

— Je veux en venir au fait que je Eai jugée inapte à entrer à l’université. 

— Quoi ? 

Je faillis bondir de mon siège. 

— J’ai suggéré à Sapphire ainsi qu’à ses professeurs qu’elle prenne une année 
sabbatique. Elle n’était pas capable de suivre des cours. 

— Vous lui avez demandé ce qu’elle voulait faire ? 

— Elle avait l’ambition irréaliste de faire de l’histoire de l’art, dit-il en agitant 
une main dédaigneusement. C’était impossible étant donné sa situation. 

— Donc vous avez torpillé ses études universitaires avant qu’elle les 
commence, crachai-je. Elle avait candidaté dans des universités ? 

— Oui, répondit-il, l’air irrité. C’est moi qui ai bloqué ses candidatures, dans 
l’intérêt de Sapphire, bien sûr. Je lui ai expliqué tout cela. 

J’avais envie de l’assommer, mais j’avais d’autres questions à lui poser. 

— Donc vous lui avez conseillé de prendre une année sabbatique ? demandai- 

je. 

Il me répondit en hochant la tête. 

— Qu’ont dit ses parents ? 

— Ils n’étaient pas au courant. Sapphire a géré tout cela seule. 

Donc il l’avait laissée se débrouiller avec sa décision autoritaire. Drôle de 
façon de se comporter en adulte. Drôle de façon d’aider une adolescente de dix- 
sept ans borderline. 



— J’ai une dernière question, dis-je, les dents serrées, en me levant. Pourquoi 
parlez-vous d’elle tout le temps au passé ? 

Il soupira en se frottant les tempes. Je rêvais de lui démonter la mâchoire. 

— Quand Sapphire est partie du lycée, elle m’a dit qu’elle se suiciderait. 

— Quoi ? 

Je restai bouchée bée. 

— C’était encore une manifestation de sa personnalité excessive. Je savais 
qu’elle ne passerait pas à l’acte. Mais elle a disparu. Ses parents m’ont appelé et 
m’ont dit qu’elle était partie. Ses amis, l’école n’ont plus eu de nouvelles. 

— Et vous... Qu’avez-vous fait ? 

— Que pouvais-je faire ? J’avais fait tout ce qu’il était possible. Elle était 
adulte et indépendante. Mon travail était terminé. 

Cette fois, je fis le tour du bureau de cet enfoiré, le pris par la gorge et allai le 
plaquer contre le mur. 

— Vous avez foutu en l’air la vie d’une jeune femme, crachai-je à son visage. 
Vous l’avez convaincue qu’elle exagérait. 

— Lâchez-moi, s’étouffa-t-il. 

— Vous m’avez dit qu’elle en faisait des tonnes quand elle cherchait de l’aide. 
Qu’elle vous suppliait. Vous avez dit à une jeune femme qui avait été abusée 
enfant qu’elle n’était pas apte à poursuivre sa vie. 

— Je... 

Son visage virait à l’aubergine. 

— Vous avez foutu sa vie en l’air, sifflai-je. Dites-moi une chose, Davies. 
Avez-vous essayé de la séduire ? 

La crainte que je lus dans son regard suffit à me renseigner. Je dus lutter de 
toutes mes forces pour ne pas briser son cou de pauvre type. 

— Elle se comportait comme quelqu’un de plus vieux, c’était une allumeuse, 
balbutia-t-il. 

Je le plaquai encore violemment contre le mur avant de le relâcher. Il se plia 
en deux, en toussant. 

— C’était une manipulatrice. Cette petite salope m’a trompé. 

— Vous êtes fini. Votre carrière est finie, votre existence dans cette ville, dans 
ce pays aussi. La vie que vous aviez est terminée. 

— Vous n’avez pas ce pouvoir, ricana-t-il. 

— Vous verrez. 

— Elle est morte ? demanda-t-il en lissant sa chemise, un large sourire aux 
lèvres. C’est quoi ? Une vengeance ? Cette petite salope a fini par se supprimer 



comme elle l’avait dit ? 

Je comptai jusqu’à trois, revins vers lui et cassai son bras d’un seul geste. Il 
poussa un cri perçant et se mit à pleurer comme un bébé. 

— Il faut que tu saches que ce qui va t’arriver, c’est de ta faute. Et tu le 
mérites, putain. 

Je le laissai en train de chialer sur le sol de son bureau et passai tout droit 
devant sa secrétaire complètement hystérique. J’évitai aussi les véhicules, toute 
sirène hurlante, qui se garaient le long du trottoir. 

Mon appartement était à neuf blocs d’ici. Je courus pratiquement tout le long 
du chemin. 

Tout s’expliquait : la façon dont elle s’était isolée, qu’elle avait rompu tout 
lien avec les gens qui comptaient pour elle. Ses boulots sans avenir, l’absence 
d’amis. 

Elle se préparait à se suicider ; elle rassemblait simplement son courage pour 
le faire. C’est pour cela qu’elle s’était évanouie de la surface de la Terre : elle 
voulait mourir. 

Je composai à nouveau le numéro de tout à l’heure et hurlai dans l’appareil : 

— Tu Tas trouvée ? Dépêche-toi, c’est important. 

Je lui donnai quelques localisations possibles qui me venaient à l’esprit, me 
retenant d’enfoncer mon poing dans un réverbère. 

— Trouve-la, putain. MAINTENANT ! 



Chapitre 17 
PET 


Fuir se révélait plus difficile que prévu puisque je n’avais aucun endroit où aller. 

J’errais dans la ville, sans but particulier, furieuse de ne rien avoir emporté 
avec moi, ni mon téléphone ni rien. En même temps, je n’avais pas d’argent à 
moi. 

Je me retrouvai à la bibliothèque, le seul endroit où je me sentais assez en 
sécurité. Je me cachai entre les étagères et pris certains de mes classiques 
préférés. 

La Petite Princesse, Le Jardin Secret, Rebecca. 

C’était assez pour me distraire pendant plusieurs heures. 

Je m’installai confortablement, blottie au creux d’un fauteuil dans la partie la 
plus tranquille de la bibliothèque ; j’ignorais le regard des gens et me plongeais 
dans ma lecture en commençant par Rebecca. Il ne me fallut que quelques 
instants avant de me laisser emporter dans ce monde dans lequel je m’étais 
réfugiée si souvent. La distraction était la bienvenue. 

Les mots de Daphné du Maurier m’absorbèrent et j’oubliais tout de ce qui 
m’entourait pendant une heure de pur bonheur, jusqu’à ce que mon estomac 
affamé se rappelle à moi. 

Quand je relevai les yeux de mon livre, je m’aperçus que je n’étais pas seule. 
Quand je reconnus qui se trouvait devant moi, une vague de rage me souleva. 

— Depuis combien de temps es-tu là ? 

— Depuis suffisamment longtemps pour savoir que tu n’as nulle part où aller. 

Elle m’adressa un sourire taquin ; j’avais envie de lui coller une baffe pour 

effacer cette expression de son visage, de nouveau très joli. 

Je me levai et rassemblai mes livres, puis j’amorçai un geste pour la 
contourner, mais elle m’attrapa par le bras. 

— Je suis là pour t’aider. 

— Mais bien sûr, ironisai-je. Enlève tes sales pattes de moi. 

— Tu n’as aucune raison d’être jalouse. Cela fait longtemps que... je ne suis 
plus la Pet de King. 

J’avais envie de lui cracher au visage. 

— Oh, désolée, je crois que tu es son Angel maintenant. 

— Tu ne sais rien du tout. 



— J’en sais suffisamment. Lâche-moi, putain ! 

Plusieurs personnes nous demandèrent de nous taire en nous lançant des 
regards agressifs. Angel leva les yeux au ciel et me tira derrière elle. Elle posa 
mes livres sur une étagère ; je bouillonnais de colère, mais je ne voulais pas faire 
une scène. Elle me tira comme ça jusqu’à ce que nous soyons dans la rue. Là, je 
réussis enfin à me dégager et je la regardai, furibonde. 

— Tu es la dernière personne que j’ai envie de voir. 

— Je sais, me dit-elle en me lançant un sourire d’excuse. Mais je veux 
vraiment t’aider, même si tu ne comprends pas, Sapphire. 

C’était bizarre d’entendre mon prénom sortir de sa bouche. Cette bouche qui 
avait supplié King de la prendre la dernière fois que je l’avais entendue parler. 

— Je ne suis là que pour vous aider. Je sais que tu ne vois pas du tout ce que 
je peux faire, mais fais-moi confiance, je ne suis pas là pour te voler ton homme. 

— Tu n’en serais pas capable, dis-je en haussant les yeux au ciel, mais j’étais 
loin de me sentir aussi sûre de moi. 

Elle était très jolie et tellement plus sexy que moi. Même moi je pouvais le 
voir. Bon sang, un lampadaire aurait pu le dire. 

— Il faut que tu retournes auprès de lui, dit-elle, mais je secouai négativement 
la tête. 

— Je ne peux pas affronter ça pour le moment, dis-je. Et je n’ai aucune envie 
que tu te mêles de ça. 

— C’est lui qui m’a demandé de venir te voir. 

— Génial. Il a encore envoyé quelqu’un d’autre pour faire le sale boulot. Cela 
veut dire quoi ? Que je ne suis pas assez bien pour lui pour qu’il se déplace en 
personne ? 

— Tu es ivre de colère, dit Angel en riant. 

Elle me regarda, une expression perplexe sur le visage, puis me tendit la main. 
Je la regardai avec dédain. 

— Je m’appelle Maria, en réalité. Je pense que tu as le droit de savoir puisque 
je connais ton prénom. 

Je la fusillai du regard, mais elle prit ma main d’autorité et la secoua. Elle 
éclata d’un rire mélodieux et passa son bras sous le mien. 

— Allez, viens, sourit-elle. Je vais te payer un verre et après je te ramènerai à 
la maison. 

Je n’avais pas l’impression d’avoir le choix. 


Elle m’emmena dans un salon de thé, même pas dans un bar. 



Je continuais de la fusiller du regard alors qu’elle commandait nos 
consommations, deux Coca avec de la glace et du citron. 

— Je ne t’aime pas, lui dis-je. 

— Ah oui ? Moi, pourtant, je te trouve super sympa, ironisa-t-elle en léchant 
sa paille. 

— King est du même avis que toi, me moquai-je. 

— Il a très mauvais goût. Enfin, depuis qu’il m’a larguée, reprit-elle, la paille 
toujours dans la bouche. 

Savoir qu’il s’était séparé d’elle me donna des palpitations. Bien fait pour elle. 

— Je pense vraiment que nous pourrions devenir amies. 

Cela me fit éclater de rire et très vite, elle se mit à rigoler aussi. Nous 
gloussâmes toutes les deux pendant ce qui sembla durer des heures. 

— Tu ne le toucheras plus jamais ? demandai-je. 

— Je ferai ce qu’il me demande de faire. Ce qui est arrivé, c’était pour ton 
bien. 

— Bien sûr. Tu n’éprouves plus rien pour lui ? 

Elle joua un instant avec sa paille et cela me donna envie de crever l’un de ses 
jolis yeux. 

Enfin, pas vraiment. 

— Pourquoi as-tu accepté de venir me chercher ? 

— Parce qu’il me Ta demandé. 

— Ce n’était pas le sens de ma question. 

Elle reposa son verre et m’observa, le regard sombre. 

— Quand King te demande de faire quelque chose, tu réponds oui. 

Elle n’avait pas tort. 

— Je préférerais vraiment que tu restes loin de moi. 

Elle se contenta de me regarder à nouveau longuement en guise de réponse. 

— Je pense que tu gagnerais à avoir une vraie amie. 

— Ah oui ? Et tu penses que tu pourrais jouer ce rôle ? 

— Je dis simplement que nous pourrions au moins essayer. Je sais que tout 
cela est nouveau pour toi, je veux seulement t’aider. Alors si toi, tu veux bien... 

Elle posa sa main sur la mienne gentiment. C’était tellement bizarre. 

— Je pense que nous pourrions faire une bonne équipe toutes les deux, ajouta- 
t-elle. 

— Je vais y réfléchir. 

Quelque chose en elle me plaisait maintenant que je pouvais penser à elle en 
tant que Maria et pas Angel. Elle semblait... presque gentille. Empathique. Mais 



il fallait reconnaître que je n’étais pas très douée pour juger les gens dans ce 
domaine. 

— Je vais te ramener à la maison, suggéra-t-elle, mais je secouai la tête. 

— Attends encore un peu. 

J’avais parlé d’une voix tremblante et douce, alors elle acquiesça et 
commanda une nouvelle tournée de Coca. 

Elle réussit à lancer une conversation qui n’avait rien à voir avec King. 

On parla de tout et de rien, de nos films préférés, de nos marques de produits 
de beauté favorites. La conversation finit par dériver sur l’école et je devins un 
peu curieuse. 

— Tu es étudiante ? demandai-je. 

Elle répondit par la négative. 

— J’ai terminé il y a deux ans. 

— Tu es diplômée en quoi ? 

— Théâtre. J’ai toujours voulu être comédienne. 

Je lui jetai un coup d’œil. À bien y réfléchir, elle avait tout ce qu’il fallait pour 
ça : elle avait un petit quelque chose ; évidemment, elle était très jolie, mais de 
façon originale avec cette chevelure indomptée. Son teint pâle, presque crémeux, 
contrastait avec ses yeux et ses cheveux très sombres. Elle était ravissante, mais 
il y avait autre chose. Du charisme, quelque chose que je n’aurais jamais. Je 
supposais que c’était ce qui avait attiré King en premier lieu. 

— Je te vois très bien comédienne, dis-je, ce qui me valut un sourire ravi. Tu 
as déjà trouvé des rôles ? 

— J’ai fait quelques pubs. Et j’ai un petit rôle dans une série à la télé. 

— Laquelle ? 

Ma mère était obsédée par ce genre de programme. Si jamais je lui disais que 
j’avais rencontré une actrice de l’une de ses séries préférées, elle serait 
hystérique. 

Évidemment, il valait mieux que je ne me souvienne pas que nous ne parlions 
plus vraiment en ce moment. 

— Pembroke Pines, dit-elle en gloussant. 

— Oh, c’est sans doute l’une des plus niaises de toutes. 

Elle me tira la langue. 

— Oui, mais c’est une institution. 

— C’est vrai. Quel rôle joues-tu ? 

Elle me lança un regard coquin et se pencha vers moi pour me dire par-dessus 
nos verres, à voix basse : 



— Je joue la fille qui avait disparu, celle de Debra McMillan. 

Je hochai la tête, je connaissais Debra McMillan, c’était l’un des personnages 
les plus anciens de la série. Elle était dans ce show depuis des années. 

— Au départ, elle me voit dans ses rêves, puis pour de vrai. 

— Très excitant, dis-je en arquant les sourcils, perplexe. 

— MAIS... ajouta Maria en souriant, ce qu’elle ne sait pas, c’est que je suis 
un... fantôme ! 

Je poussai un petit cri d’exclamation et fis semblant de m’évanouir. Nous 
éclatâmes de rire toutes les deux. 

— En tous les cas, ça me plaît beaucoup. Ils m’ont parlé d’une possibilité 
d’avoir un rôle permanent. 

— Ah oui ? demandai-je, sceptique. On peut donner un rôle permanent à un 
fantôme maintenant ? 

Elle éclata à nouveau de rire. 

— On a vu des trucs plus bizarres. 

— C’est vrai. 

Comme certaines amitiés. 

— Tu sais... 

J’avais parlé très doucement, en jouant avec ma rondelle de citron dans mon 
verre vide. Je n’arrivais pas à lever les yeux vers Maria, mais je sentais son 
regard sur moi. Elle devait savoir ce que j’allais dire avant même que j’ouvre la 
bouche. 

— Je crois que j’ai envie de rentrer. 

Je m’attendais à ce qu’elle en fasse des tonnes et me jette un coup d’œil du 
genre « Je te l’avais bien dit », mais elle se contenta de hocher la tête, prit son 
portefeuille dans son sac et en sortit de l’argent. Elle déposa les billets sur la 
table, fit un clin d’œil au serveur qui la regardait avec admiration depuis que 
nous avions pénétré dans son établissement. Puis, elle m’offrit une main pour 
m’aider à me lever. 

Je la fixai quelques secondes. Cette Amazone belle et généreuse qui voulait 
m’apporter son aide, même si j’étais avec l’homme pour qui elle éprouvait 
probablement encore de tendres sentiments. Quelle étrange créature ! 

Je pris sa main et je me levai. Elle passa son bras sous le mien et nous 
sortîmes du salon de thé, en sentant tous les regards des autres clients braqués 


sur nous. 




Chapitre 18 
KING 


Lorsque la sonnette retentit, je faillis m’étaler de tout mon long dans ma hâte à 
aller ouvrir la porte. Je pris quelques secondes pour me reprendre avant de me 
présenter sur le seuil. Je ne pouvais pas lui révéler ma faiblesse. 

Je fis craquer mes phalanges et, le visage neutre, je tournai la poignée. 

Ma Pet se tenait devant Angel, les mains sagement croisées devant elle. Elle 
n’osait même pas me regarder, les yeux braqués au sol et les joues si rouges 
qu’elles viraient à l’écarlate. 

Je ne fis pas du tout attention à Angel, à qui je devais beaucoup pourtant. Mon 
regard restait fixé sur Pet et je devais résister à l’envie de la secouer comme un 
pmnier pour l’obliger à me révéler tous ses secrets. 

— Merci, Angel, dis-je sans lui accorder la moindre attention. Tu peux nous 
laisser maintenant. 

Elle ne dit pas un mot, se contenta de tourner les talons, sur ses chaussures 
hyper sexy et s’éloigna en donnant une gentille bourrade à Pet pour la faire 
avancer dans ma direction. 

Pet entra, les jambes vacillantes et je m’écartai pour la laisser passer sans 
qu’elle ait à me toucher. Elle tremblait de tous ses membres. 

Je fermai à clé la porte principale puis me rendis dans le salon, vers le canapé. 
Elle était plantée au milieu de la pièce, l’air perdu comme un petit agneau sans 
sa mère. Cela me faisait bander comme jamais. 

— Pet, dis-je d’une voix rauque et fatiguée comme si je n’avais pas dormi 
depuis des jours. Viens ici. 

Elle leva son regard sur moi, la lèvre inférieure tremblante. Elle resta plantée 
sur place à se tordre les mains. Une lueur terrifiée hantait son regard et cela me 
faisait très peur. Cela n’arrivait pas très souvent. 

— Viens, dis-je d’une voix plus douce, plus affectueuse, ce que je ne faisais 
jamais, mais si c’était ce dont elle avait besoin pour le moment, ce n’était pas 
grave. Viens t’asseoir sur mes genoux, Pet. 

Elle amorça un geste pour me rejoindre, mais elle donnait l’impression d’être 
bloquée sur place. Ses yeux dansaient sur mon visage et il faisait une chaleur 
oppressante dans la pièce. 

J’inclinai la tête et la contemplai à mon tour. Je tapotai mon genou et l’invitai 



du doigt à me rejoindre. Cela la fit gémir. 

— Je ne vais pas te le demander une nouvelle fois, ajoutai-je gentiment. 

Elle se traîna jusqu’à moi et se laissa tomber sur mes genoux. Je l’attirai sur 
moi et caressai doucement son dos, ce qui la fit frissonner violemment. Elle 
refusait de me regarder, cachant son visage dans ses petites mains délicates. 
Merde, elle rendait ça encore plus difficile. Tout ce que ça me donnait envie de 
faire c’est de la coucher sur mes genoux et de la punir de me faire attendre si 
longtemps. Mais comme à chaque fois, je ne savais pas comment châtier 
quelqu’un d’aussi traumatisé. 

— Je suis désolée, chuchota-t-elle. 

Je caressai son dos plus fermement. Je ne pouvais pas parler et c’était mieux 
comme ça. Si je prenais la parole, je savais que je lui avouerais tout, que je lui 
confierais à quel point elle comptait déjà pour moi. Et c’était quelque chose 
qu’elle ne devait pas savoir. 

— Il fallait que je parte, dit-elle alors que je lui retirais sa robe. 

Sa peau se couvrit de chair de poule ; c’était tellement excitant que j’avais 
envie de la marquer. 

— Pas de problème, mentis-je. Je comprends. 

Mais ce n’était pas le cas. 

— Je suis heureux que tu sois revenue maintenant, Pet. 

—Pourquoi n’êtes-vous pas... commença-t-elle en levant enfin sur moi ses 
larges prunelles bleues embuées de larmes, ce qui me fit la désirer encore plus. 
Pourquoi n’êtes-vous pas venu me chercher vous-même ? 

— Tu n’avais pas envie de me voir. J’ai pensé que quelqu’un sans lien avec la 
situation conviendrait mieux. 

— Oui, mais... pourquoi elle ? 

Elle éclata d’un rire amer. Je déplaçai mes mains de son dos vers ses cheveux. 
Je lissai ses boucles emmêlées. Elle était belle à tomber comme ça. Tellement 
plus que lorsque je la faisais s’apprêter et se pomponner. C’était vraiment elle 
comme ça et cette simplicité m’excitait incroyablement. 

— Tu ne l’aimes pas ? demandai-je en la taquinant un peu. 

— Elle est correcte. 

— Tu devrais lui accorder une chance. C’est une fille super. 

Pet se tourna soudainement vers moi, enlaça mon cou et s’assit à califourchon 
sur mes genoux. J’ignorai mon désir d’écarter sa culotte immédiatement et me 
contentai de poser les mains sur sa taille. 

— Je déteste que vous pensiez ça, marmonna-t-elle à mon oreille, ce qui me 



fit accentuer ma pression sur sa taille. Je veux que vous ne désiriez que moi. 

— Mais je n’ai envie que de toi. 

— Vous l’avez baisée. 

— Parce que tu n’étais pas encore prête pour moi. Et moi non plus. 

Je ne serais jamais prêt d’ailleurs, mais elle n’avait pas besoin de le savoir. 

— Tu as besoin d’une amie, Pet. Je pense qu’elle pourrait l’être. Je ne la 
toucherai plus jamais, tu peux en être certaine. 

— Comment pourrais-je le savoir ? demanda-t-elle en s’écartant un peu pour 
m’observer, le regard triste. Je ne vous crois pas une seconde. 

— Non ? 

Je baissai sa robe d’un seul mouvement et je lui arrachai son soutien-gorge. 
Elle n’émit pas un bruit, mais elle tremblait quand je passai mes mains entre ses 
seins et descendis le long de son ventre. 

— Tu devrais, pourtant. Elle n’est pas toi. La seule personne que je désire, 
c’est toi. 

— Prouvez-le, supplia-t-elle m’arrachant un gémissement. 

— Avec joie. Mais je veux que tu lui accordes une chance de devenir ton 
amie. 

Elle me jeta un regard noir qui me fit sourire. Je torturai son téton du bout des 
doigts. Ses yeux se révulsèrent et elle se cambra, poussant ses petits seins sous 
mon nez. 

— Promets-moi que tu lui donneras une chance. 

— Très bien, souffla-t-elle entre ses dents serrées, et je la récompensai en 
serrant plus fort la pointe de son sein. 

— Prononce la phrase entière. 

Elle me foudroya à nouveau du regard, mais pas très longtemps. Lorsque je 
tirai ses tétons vers moi, ses hanches se cabrèrent contre moi. 

— Je vous en prie... balbutia-t-elle. 

— Dis-le. 

— Je lui accorderai une chance. 

— Tu es une gentille fille. 

Je tortillai ses pointes érigées entre mes doigts et elle s’agita encore plus 
contre mes hanches. Cela lui faisait probablement mal. Tant mieux. 

— Dis-moi maintenant ce que tu veux que je fasse. 

— Tout ce que vous voulez, répondit-elle, sans se faire prier cette fois. Tout ce 
dont vous avez envie, je vous en prie. 

— Dis-moi ce que tu veux, répétai-je. Tout de suite. 



Ses yeux voilés par le désir se fixèrent sur moi et elle se rapprocha, ses mains 
tirant mes cheveux. 

— Je veux que vous me fassiez pleurer, que mon maquillage coule sur mes 
joues et que vous me montriez ce qui arrive quand je ne suis pas sage. 

— Comment ? grognai-je. 

Elle enfonça ses ongles dans mon dos et gémit contre mon oreille. Elle me 
suppliait de tout son corps de la prendre. 

— Je veux que vous preniez mon cul, murmura-t-elle si doucement que je 
l’entendis à peine. 

Je devins aussi dur que le granité. Je la redressai, grognant presque comme un 
animal. J’enfouis les mains dans ses cheveux et je l’entendis pousser un soupir 
de soulagement quand je la tirai par sa longue toison blonde jusqu’à notre 
chambre. 

Je la relâchai et elle s’effondra par terre devant le lit. Une seconde après, elle 
était à genoux. Encore une seconde, et elle avait noué ses mains derrière son dos. 
Elle planta son regard dans le mien et attendit, la bouche légèrement entrouverte. 

— Comme ça ? demanda-t-elle. 

— Non, grognai-je. Couche-toi sur le dos ! Sur le lit. Exécution ! 

— Pourquoi ? 

Je lui répondis d’un seul regard qui la fit se dépêcher de se relever avant de 
venir s’allonger comme la bonne fille qu’elle était. Je déchirai ce qu’elle portait 
encore ; sa culotte fut réduite en lambeaux en une seconde. Elle s’allongea, toute 
tremblante, et je la contemplai pendant si longtemps qu’elle se mit à sangloter. 

— S’il vous plaît, supplia-t-elle. Ne me regardez pas, je ne le supporte pas. 
Faites-le... Faites quelque chose ! 

Je retirai mes vêtements aussi lentement que possible. Ma veste, ma cravate, 
ma chemise, mon pantalon. Et enfin mon boxer. Mon érection jaillit de sa prison 
de tissu, la faisant se trémousser sur le lit. 

— Maître, je vous en prie, chuchota-t-elle. 

Je secouai la tête. 

— Non. Pas de connerie de ce genre aujourd’hui. 

Je m’installai sur elle la faisant pleurer encore plus fort. Les larmes dévalaient 
ses jolies petites joues et elle avait l’air bien trop jeune pour se trouver dans une 
telle situation. J’avais l’impression d’être un vieux pervers. 

Mon sexe se pressa contre son intimité la faisant hurler. On aurait dit une bête 
sauvage. J’aurais pu la dévaster en une seconde et je devais contrôler chaque 
parcelle de mon corps pour me retenir de me jeter sur elle comme un barbare. 



Je m’enfonçai en elle si lentement qu’on aurait dit que je la punissais. 
J’exerçais des petites poussées régulières et lentes qui la rendaient folle. Elle ne 
prononçait pas un mot, mais les petits sons inarticulés qu’elle émettait étaient 
très révélateurs. Elle était incroyable comme ça. 

Ses yeux rougis par les larmes finirent par trouver les miens et je continuai à 
la baiser sans la quitter du regard. Elle ouvrait et refermait la bouche alors que je 
la prenais, et les petits gémissements qu’elle faisait entendre me donnaient 
envie... bon sang, je ne savais même pas de quoi ils me donnaient envie... de 
devenir fou. De me laisser totalement aller, pour elle. De changer les règles, ma 
vie, tout, juste pour qu’elle puisse trouver sa place juste là. 

— Prenez mon cul, chuchota-t-elle alors que je ralentissais encore le rythme. 

— Non. Je ne ferai jamais subir cela en guise de punition. Jamais. 

— Je vous en prie ! 

Elle était tellement désespérée que de nouvelles larmes coulèrent sur ses 
joues. 

— Vous ne pouvez pas me laisser ainsi ! 

— Tu crois ? 

Je ralentis encore un peu. J’entrais à peine en elle maintenant, je sentais 
simplement mon sexe palpiter dans cette étroite petite chatte. Et c’était assez, 
bon sang. 

— Je vous déteste, lança-t-elle, mais sa voix était faible. 

Elle leva les mains vers ma poitrine, mais elle n’avait même pas la force de 
me griffer. Elle était tellement faible qu’elle était totalement à ma merci. J’aurais 
pu lui faire tout ce que je voulais maintenant. 

— Mais non, tu ne me détestes pas. 

Je pris son menton entre mes doigts et l’obligeai à me regarder dans les yeux. 

— Dis-moi ce que tu ressens vraiment. 

— Je... 

Elle étouffa un sanglot et j’arrêtai complètement de bouger. Elle s’agita sous 
moi, mais je l’immobilisai de mon corps, bloquant le moindre de ses 
mouvements. Je ne lui accordais que la sensation de mon sexe en elle ; ses 
muscles internes puisaient avidement autour de mon érection me poussant vers 
l’orgasme. 

— Je ne veux pas, dit-elle, et je la pressai encore plus fort. 

— Dis-le, ordonnai-je. 

Je parlais moi aussi d’une voix tremblante. J’avais du mal à me retenir. 
J’aurais été embarrassé si cela n’avait pas été aussi excitant. 



— Est-ce... 

Elle me regardait, l’air désespéré. 

— Me le direz-vous à moi aussi ? 

Je me penchai et embrassai ses lèvres, enfonçai ma langue dans sa bouche, 
l’obligeant à se cambrer contre moi. Cela fit puiser encore plus mon sexe. 

— Ce n’est pas la peine, dis-je contre ses lèvres. Tu sais très bien ce que je 
ressens. 

Elle gémit longuement, mais ne dit rien. Cette fois, cela me fit sortir de mes 
gonds. 

— Non ? 

Elle me répondit en secouant la tête, les pupilles si dilatées que je craignis 
qu’elle perde connaissance. 

— OK. 

Je posai ma main sur sa bouche et ses yeux se révulsèrent quand je 
commençai à la baiser vraiment. Comme jamais auparavant. Je me laissais 
totalement aller en elle. Je lui donnais tout ce que j’avais. Elle me mordit de ses 
petites dents acérées. 

Elle ouvrait lentement la bouche, léchait ma peau, ses yeux me suppliaient de 
la laisser parler alors que je cognais contre son utérus. 

— Seigneur, criai-je, et elle tressaillit. 

Les mots qu’elle prononçait étaient étouffés, mais nous savions tous les deux 
ce qu’elle disait. Je plaquai ma main encore plus fort contre sa bouche pour 
l’empêcher de parler. Elle se débattit si vigoureusement qu’elle faillit 
m’échapper. Elle m’avait surpris. Elle luttait sous moi et j’avais tellement envie 
de jouir que je ne pouvais pas la relâcher. Je la saisis par les hanches, mes mains 
abandonnant sa bouche. Je me mis à lui asséner des coups de boutoir comme si 
elle était tout pour moi. Ce qui était la pure vérité. 

Dès que mes mains ne la bâillonnèrent plus, elle le cria, d’une voix désespérée 
et noyée de larmes. 

— Je t’aime, je t’aime, je t’aime ! 

Encore et encore. De toutes ses forces et avec tellement de colère. 

Je ne pouvais plus me retenir. Je sentis son sexe se contracter autour de moi, 
son avidité à me prendre chaque goutte de plaisir, et j’abandonnai la lutte. Je 
perdis la partie pour la première fois de ma vie, en toute connaissance de cause. 

Je remplis son vagin de sperme alors qu’elle sanglotait de soulagement, les 
yeux toujours fixés sur moi, ces mêmes trois mots s’échappant toujours de sa 
bouche même si ce n’était plus qu’un murmure incohérent maintenant. 



Elle avait tout pris. 

Jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien à donner. 

Elle était maintenant simplement allongée là, ses grands yeux de biche 
accrochés aux miens. Je ne pouvais plus bouger, pas plus que je ne pouvais me 
retirer. Je gisais sur elle, l’écrasant de tout mon poids, et moi aussi je ne 
détournais pas mon regard du sien, car il n’y avait plus rien à faire d’autre 
maintenant. 

Je ne lui dirais jamais ces mots. 

— Tu n’es pas obligé de le dire, chuchota-t-elle. 

Elle était livide. Complètement épuisée. Je m’entendis lutter pour reprendre 
mon souffle, mon sexe était toujours aussi dur en elle. Elle était tellement étroite 
que c’était douloureux. 

Je dus me mordre la langue pour ne pas le dire. Si fort que je sentis le goût 
métallique du sang envahir ma bouche. 

Je ne pouvais pas lui faire ça. Je ne pouvais pas ruiner sa vie avec ces trois 
mots. 

Elle se cambra et ferma les paupières alors que je continuais à l’observer. 

J’étais prêt à briser toutes les règles pour elle. Celles que j’avais écrites rien 
que pour elle, qui étaient faites pour son bien. Elle me rendait tellement dingue 
que j’étais prêt à lui faire du mal pour lui dire ce que je ressentais vraiment. 

Un sourire paisible étira ses lèvres quand elle redescendit du septième ciel. 
Ses yeux étaient toujours fermés. 

— Tu n’as pas besoin de le dire, répéta-t-elle. Je sais tout. 

J’espérais comme le fou que j’étais qu’elle ouvrirait les yeux et qu’elle me 
laisserait le dire. Mais elle garda les paupières closes. Ma bouche le resta aussi et 
j’avalai le sang. Je savais que j’allais foutre ma vie en l’air. 



Chapitre 19 
PET 


Je devrais me détester d’avoir prononcé ces fameux mots. Et j’aurais dû le haïr 
encore davantage pour ne pas les avoir dits. Mais en fait, c’était impossible. Cela 
avait été trop bon, très naturel. Juste. 

Depuis que je lui avais avoué mon amour, King était encore plus sévère avec 
moi. 

Il contrôlait tout ce que je faisais. Chaque repas, chaque orgasme, chaque 
vêtement. 

J’adorais ça. 

C’était comme si j’avais enfin découvert ce qui me manquait dans la vie : ce 
... besoin d’avoir quelqu’un qui me prenait en charge. C’était tellement excitant. 
Je me soumettais volontiers à toutes ses exigences, mais j’adorais aussi le 
pousser à bout. Ne serait-ce que pour ces châtiments qu’il m’administrait d’une 
main ferme. J’espérais toujours qu’un jour, je serais tellement désobéissante 
qu’il me sodomiserait. 

Ce n’était pas encore arrivé, mais je faisais de mon mieux pour y parvenir. 

Il avait commencé à me donner de tâches à accomplir puisqu’il était pris la 
majeure partie du temps par son travail. 

Parfois, c’était facile comme lui préparer son plat préféré pour le dîner. J’avais 
appris un peu à cuisiner, même si j’étais loin d’exceller, je me débrouillais. 

Parfois, il me demandait de l’attendre à la porte, à genoux. Il me donnait une 
notion vague de son heure de retour et je devais l’attendre devant la porte, 
agenouillée, bouillonnante de rage et inondant le sol de mon excitation. Cela le 
faisait beaucoup rire et il me caressait alors les cheveux et m’ordonnait de lécher 
le sol. Je ne vivais que pour ces moments. Pour lui faire plaisir. 

Parmi mes autres tâches, il y avait aussi des photos que je devais prendre pour 
lui. Après notre première expérience ratée, je m’étais améliorée surtout parce 
que je suivais les instructions maintenant. 

De photos, de vidéos, des enregistrements sonores que je lui envoyais quand il 
était au travail ou qui attendaient son retour. Comme ça, il voyait ce que je 
faisais pendant son absence. 

Parfois, je désobéissais sciemment et j’envoyais la vidéo sur son téléphone 
professionnel, celui qu’il consultait tout le temps. Il me punissait en rentrant. 



Cela valait le coup. 

Ma dernière idée, je l’avais trouvée avec Maria. 

Une amitié improbable était née entre nous. 

Nous parlions tous les jours soit par textos, soit par téléphone. Nous avions 
même eu quelques appels vidéo au cours desquels elle m’avait montré le plateau 
de tournage de sa série. Une autre fois, King m’avait demandé de la contacter 
par vidéo aussi alors qu’il me baisait. Il avait tenu le téléphone pour qu’elle ne 
voie rien d’autre que mon visage. Il m’avait excitée à mort alors qu’elle 
bavardait sur ce qu’elle avait fait durant la journée. 

Il était tellement tordu, mais j’adorais ça. 

Maria m’avait dit qu’il la punissait très souvent, ce qui m’avait beaucoup 
déplu. Il était d’une grande indulgence avec moi selon elle et au lieu de me faire 
sentir différente, spéciale, cela me mettait en colère. Je voulais qu’il me corrige. 
Qu’il me fasse mal. Qu’il montre à quel point je comptais pour lui en me 
soumettant à sa discipline. Mais on aurait dit qu’il faisait exprès d’éviter cela. 

— J’ai une idée, m’avait-elle soufflé hier au téléphone. 

King était au travail et je venais juste d’accomplir ma tâche de la journée en 
lui envoyant la preuve : une photo de ma culotte trempée. J’attendais sa réponse. 

— Quoi ? avais-je demandé en croquant dans une pomme. J’espère qu’elle est 
vraiment bonne parce que là... je suis un peu à court d’idées. 

— Et si... avait-elle dit avec une nuance malicieuse dans la voix, qui me 
plaisait beaucoup... tu faisais quelque chose que tu sais qu’il va détester. 

— Comme quoi ? 

— Je ne sais pas ! Tu le connais mieux que moi, Sapphire. 

Je l’entendais pratiquement lever les yeux au ciel. Mais ce qu’elle disait me 
faisait très plaisir ; j’avais contemplé un instant ma pomme avant d’en prendre 
une autre bouchée. 

— Il déteste mes cicatrices, avais-je murmuré. Je veux dire... je crois qu’il les 
aime, mais il déteste que j’en aie. 

— Donc il hait les marques sur ton corps. 

— Je crois. 

— Eh bien, peut-être que tu pourrais te faire faire un piercing. Sur un téton ou 
autre part. Je suis certaine que ça le rendrait dingue. 

— Tu es folle, il va me tuer ! 

— Un tatouage alors ? 

Je m’étais souvenu alors de son tatouage d’ange. Je me rappelais King qui la 
baisait pendant que je regardais ce dessin, impuissante. Ce souvenir était gravé 



dans ma mémoire. Mais pour une raison que j’ignorais, cela ne me dérangeait 
plus du tout ; ça m’excitait même un peu. 

J’avais terminé ma pomme, ignorant mon vague désir. 

— J’ai très peur des aiguilles. 

— Petite nature ! avait-elle rigolé. Alors quoi ? 

— Peut-être que je pourrais m’en faire un faux. 

— Comment cela ? avait-elle demandé d’un ton sceptique. 

— C’est toi qui as dessiné le tien, n’est-ce pas ? 

— Oui ! 

À son ton, je savais qu’elle commençait à trouver cela très intéressant. 

— Tu peux venir maintenant ? 

C’était un peu bizarre qu’elle vienne à l’appartement après tout ce qui s’était 
passé, mais j’en avais trop envie. Cela me faisait glousser de joie. 

— Tu es une sacrée coquine, avait-elle ri. J’arrive. 

Je n’arrêtais plus de sourire, même quand elle avait sonné à la porte vingt 
minutes plus tard. Elle semblait encore plus excitée que moi lorsqu’elle s’était 
assisse sur le canapé et m’avait regardée retirer mes vêtements. 

La situation ne suscitait aucun malaise, juste une sensation un peu bizarre 
quand ses yeux s’étaient posés sur moi. Je n’avais pas saisi qu’elle aimait à ce 
point les filles, mais la façon dont elle me regardait me troublait un peu. 

Elle avait sorti des feutres de son sac et me regardait un sourire diabolique sur 
les lèvres. 

— Ils ne bavent presque pas, avait-elle expliqué. 

J’avais hoché la tête, le cœur battant. 

Elle m’avait fait approcher et me tenir debout devant elle. Elle avait 
commencé à dessiner sur ma peau. Je tenais mes mains devant mes seins alors 
que son feutre agaçait ma peau sensible. 

— Que dessines-tu ? 

— Quelque chose de joli. Un truc qui va le rendre complètement dingue. 

Il lui avait fallu presque une heure pour achever son dessin. Elle ne 
m’autorisait pas à le regarder avant d’avoir terminé. J’avais des crampes dans les 
jambes et je passais d’un pied sur l’autre. 

— C’est bon, tu peux regarder, avait-elle dit, un large sourire aux lèvres. 

J’avais foncé vers le miroir dans le couloir. Quand j’avais découvert mon faux 

tatouage, j’avais poussé un cri d’exclamation. 

— Il va me tuer, avais-je rigolé. 

— Eh bien, avait répliqué Maria en haussant les épaules. J’ai beaucoup aimé 



te connaître, mais que veux-tu, il faut bien partir un jour. 

— Espèce de salope ! avais-je rétorqué en rigolant. 

Elle s’était levée et avait pris mon téléphone. J’avais à nouveau couvert mes 
seins et posé devant elle, en tirant la langue à l’appareil. Elle avait appuyé sur le 
bouton puis regardé le cliché qu’elle avait pris en souriant. 

— Envoyé ! avait-elle gloussé, nerveusement. 

Elle avait déposé un petit baiser sur ma joue, en partant, laissant tramer sa 
main sur ma hanche. J’avais oublié que je ne portais qu’un string et sa caresse 
m’avait fait ressentir des choses bizarres. Ses yeux s’étaient attardés encore un 
peu sur moi, puis elle m’avait fait un clin d’œil, m’avait envoyé un baiser et 
souhaité de bien m’amuser. J’avais fermé la porte derrière elle. 

Quelques secondes à peine après son départ, mon téléphone devenait fou. 
Appels, textos, messages vocaux. King était fou de rage. Et cela me faisait rire. 

J’admirais le travail de Maria une dernière fois dans le miroir. Des volutes 
compliquées descendaient de ma clavicule à ma taille en passant entre mes seins. 
On aurait dit de jolies chaînes qui faisaient ressortir mes tétons, comme deux 
petites roses érigées. 

Je devinais presque quand il arrivait dans l’appartement, mais même sans cela, 
j’aurais su qu’il rentrait, car il avait failli arracher la porte. 

Je fis demi-tour, simplement vêtue d’un string, mon corps presque entièrement 
exposé. Il me regarda bouche bée. 

— Mais qu’as-tu fait, bon sang ? gronda-t-il et j’éclatai de rire lorsqu’il fonça 
sur moi. 

Il m’attrapa par le cou et me tourna sur le côté pour mieux voir le dessin. 

— Tu n’as pas fait ça, gronda-t-il à nouveau. Tu ne t’es pas fait faire un 
tatouage. 

— Vous ne l’aimez pas ? dis-je en faisant la moue. Pourtant, c’est pour vous 
que je l’ai fait. 

— Espèce de... 

Ses pupilles étaient si dilatées qu’elles envahissaient ses yeux. Il sortit son 
sexe de son pantalon et commença à le caresser presque violemment. 

— Espèce de petite pute. 

Il me tint à distance en serrant toujours ma gorge et je me mis à rire en le 
voyant dévorer du regard l’intégralité du dessin. 

— Je trouve ça joli, moi, ajoutai-je, d’une petite voix. 

— Tu vas payer pour ça, gronda-t-il en me faisant tomber à genoux. Présente 
tes seins à ton Maître, Pet. 



Je pris mes seins dans mes mains tremblantes et les soulevai vers lui, lui 
arrachant un gémissement. 

— Tu as complètement ruiné ta si belle peau. Mais moi, je vais te ruiner 
maintenant. 

— OK, chuchotai-je en ouvrant la bouche et en tirant la langue. 

Il jura et sa main s’agita encore plus frénétiquement sur son sexe. 

— Tu n’auras pas le droit de le goûter. Pas maintenant et pas dans les 
semaines à venir. 

— Ce n’est pas juste, couinai-je. 

Ce n’est pas ce que je voulais du tout, cela me dérangeait. 

— Ferme-la, grogna-t-il en serrant ma gorge si fort que j’avais du mal à 
respirer. Mets tes mains derrière ton dos et pousse tes seins vers moi. 

Je lui obéis, les jambes tremblantes. Mon sexe qui frottait contre mon string 
faillit me faire jouir. 

— Regarde-moi, aboya-t-il. 

Je lui obéis à nouveau. Il avait l’air tellement en colère et si excité que je me 
mis à rire. Je m’attendais à une gifle, mais il se contenta de resserrer la prise sur 
son sexe. Il était proche de l’orgasme. 

— Présente-moi tes excuses, putain, dit-il, la voix douloureuse. 

Je lui répondis en battant de cils. 

— Je suis désolée, Maître. 

Il lâcha immédiatement son sexe et ses mains s’abattirent sur moi, tirant mes 
cheveux pour m’obliger à le regarder. Il n’avait même pas besoin d’orienter son 
sexe tellement il était dur. Il jouit sur ma poitrine sans avoir besoin de se toucher, 
et je ne le quittai pas des yeux, me délectant de la douce chaleur de son sperme 
sur ma peau. 

Il grogna et abattit sa main très fort sur mes seins m’arrachant un petit cri et 
étalant le sperme sur ma peau. 

— C’est quoi ce bordel ? 

Je dus me forcer à quitter son visage des yeux, tellement j’avais perdu le sens 
de la réalité. Je baissai le regard et vis le dessin qui commençait à s’effacer à 
cause du sperme étalé partout. Il passa son pouce sur la poitrine, dessinant des 
cercles sur les volutes mélangeant l’encre au liquide séminal. 

— C’est quoi ce bordel, putain ? 

— Une surprise, répondis-je en riant. 

— Tu... 

Il s’agenouilla devant moi, tirant ma tête tellement en arrière que je m’étouffai 



avec ma salive ; de son autre main, il fourra son sperme dans ma bouche. 

— Tu es incroyable, dit-il, alors que je suçais ses doigts tremblants. Mais que 
vais-je faire de toi ? 

— Quelque chose d’amusant. Et de terrible. 

Il gémit avant de m’embrasser, sans se préoccuper que j’aie encore son 
sperme dans la bouche. Son baiser était différent cette fois, plus tendre. Jusqu’à 
ce qu’il morde ma lèvre inférieure, l’attirant entre ses dents. Je poussai un cri. 

— Maintenant, tu as vraiment mérité une punition. 

— Je meurs d’impatience de savoir ce que vous me réservez, dis-je en avalant 
les dernières gouttes de sperme. Faites ça bien. 

— Je ne crois pas, répondit-il en souriant. Tu aimerais trop ça, petite salope. 
Mais j’ai une tâche qui te conviendrait très bien en tête... 



Chapitre 20 
KING 


Elle avait l’air tellement contente d’elle. Mais ça n’allait pas durer. 

— Que voulez-vous me faire faire ? demanda-t-elle en léchant ses lèvres 
sensuelles. 

Je passai mon pouce sur sa joue. Elle était dans un état pas possible. 

Je l’aidai à se remettre debout et la guidai vers la salle de bain. Elle ne dit pas 
un mot alors que je lui retirais son string trempé et que je l’accompagnais 
jusqu’à la douche. Pet appuya ses mains sur le mur en me tournant le dos. Elle 
me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et me sourit. 

J’ouvris le robinet, ôtai le reste de mes vêtements, et je la rejoignis dans la 
douche. Ma main droite caressa sa fesse pendant que la gauche lavait le mélange 
d’encre noire et de sperme qu’il restait sur elle. Elle fondit sous mes caresses, le 
dos cambré contre ma poitrine et la tête renversée en arrière pour pouvoir me 
regarder dans les yeux. 

J’aurais dû la laver le plus cliniquement possible, mais c’était impossible avec 
une telle pose et les petits gémissements qui s’échappaient de sa bouche. Je 
nettoyai ses seins avec du gel douche, celui au citron qu’elle aimait tant, et 
j’observai l’eau savonneuse noirâtre couler dans la douche. Une fois que l’eau 
entra en contact avec son faux tatouage, il disparut de sa peau en quelques 
secondes. Dommage, parce que c’était super sexy, mais j’étais soulagé en même 
temps. Si elle l’avait fait pour de bon, je l’aurais sodomisée. Mais ce n’était plus 
qu’une question de jours maintenant. Elle ne le savait pas encore, en revanche. 
Et après ce que j’allais lui faire faire, elle allait me haïr. 

Ensuite, je lavai ses cheveux, les couvrant de shampooing. Lorsque je les 
rinçai, elle gémit de plaisir. J’en profitai pour lui enlever les dernières traces de 
son maquillage. Je nettoyai tout jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’une toile 
blanche que je pourrais utiliser à ma guise. 

Elle vacillait sur ses jambes quand je l’aidai à sortir de la douche. Elle dut 
prendre appui sur le mur, le temps que je la sèche. Sa peau était rougie par mon 
énergique façon de la laver. 

Son regard brûlant de désir confirma la décision que j’avais prise pour la 
punir. 

Je la détestais encore plus qu’elle. Mais il fallait que nous en passions par là. 



Je séchai ensuite ses cheveux. Alors que je lançai le sèche-cheveux 
maladroitement, elle regardait nos deux reflets dans le miroir. Elle se mit à rire et 
je l’imitai. 

Elle pressa ses fesses contre mon sexe et je dus l’immobiliser d’une main et 
sécher ses cheveux de l’autre. Pet ferma les yeux. Elle ronronnait presque de 
plaisir. 

Une fois que j’eus terminé avec ses cheveux, j’orientai le sèche-cheveux vers 
sa peau et elle poussa une petite exclamation de plaisir en sentant l’air chaud. 
Dans son cou, sur sa poitrine, sur son ventre, entre ses jambes. Je l’approchais 
presque assez pour la brûler. Assez pour qu’elle me tape sur la main pour 
m’éloigner. 

— Tu es dingue, me dit-elle, et je lui souris. 

Elle me dévorait des yeux. J’étais toujours nu. Ses yeux s’attardèrent, comme 
très souvent, sur la seule chose que je portais, la bague que je ne quittais jamais. 
Je dus me rappeler que ce n’était pas encore le moment d’aborder ce sujet. 

— Je veux que tu t’habilles avec élégance, que tu mettes quelque chose de 
sexy, dans lequel tu es super excitante. 

Ses yeux brillèrent de joie. 

— OK, dit-elle d’une petite voix. Tu veux encore jouer avec moi ? 

Je ne répondis pas et me contentai d’effleurer sa peau. Elle avait envie de bien 
plus. 

— Quelque chose de très sexy, répétai-je. Une tenue dans laquelle cela ne te 
gênerait pas que d’autres te voient. 

Elle me lança un regard malicieux en passant à côté de moi. 

— Je reviens très vite. 

Je gardai le regard fixé sur son dos essayant d’oublier la jalousie qui me 
taraudait. 

Elle prit un temps infini à se préparer. Je dus m’enfiler trois verres pour garder 
mon calme et quand elle m’appela, je me sentais un peu ivre. 

— Je vais sortir, d’accord ? 

J’étais assis sur un tabouret de la cuisine et je fis demi-tour pour faire face au 
couloir. 

— D’accord, Pet. 

Elle s’avança alors vers moi. J’essayai d’évaluer les choses objectivement. 

Des jambes qui semblaient sans fin, ses bas préférés qui mettaient en valeur sa 
peau. C’était ceux que je lui avais offerts et qui venaient de chez Agent 
Provocateur. Ils étaient blancs avec une jarretière noire, une couture à l’arrière de 



la jambe et quelques mots gribouilles : « Fouette-moi », « Mords-moi », 
« Mange-moi », « Excite-moi ». 

Ils étaient accrochés à un porte-jarretelles sophistiqué qui dessinait une cage 
sur son ventre. 

Elle avait enfilé une petite culotte noire transparente. 

Son soutien-gorge ne couvrait même pas ses seins. Il était du genre à les 
soulever, faisant pointer ses tétons en l’air à tel point qu’elle pouvait sans doute 
les lécher elle-même. 

Elle avait enfin enfilé les talons les plus hauts qu’elle avait en sa possession. 
La semelle rouge me faisait des clins d’œil alors qu’elle tournait sur elle-même 
pour que je l’admire. 

— Seigneur ! grognai-je avant de lever enfin le regard vers son visage. 

Elle avait bouclé ses cheveux à la perfection et ils ondulaient souplement sur 
ses épaules. Elle était impeccablement maquillée : elle avait mis beaucoup 
d’eye-liner, un rouge à lèvres rose, comme ses joues. Mais cela ne provenait pas 
de son blush, du moins, cela ne donnait pas cette impression. 

— Putain, viens là. 

Elle s’avança vers moi, le parfait mélange de timidité et de confiance totale. 
Elle prit position entre mes jambes et je caressai son dos. 

— Tu sais que des gens vont te voir habillée comme ça ? 

— Oui. Nous allons prendre des photos ? 

Pauvre petite Pet. 

— Je te prêterai ma veste cette fois encore. 

Ses yeux brillèrent d’excitation. 

— Nous sortons ? 

— Il faut que je retourne au travail, dis-je, et elle se décomposa. Je suis parti 
sans même une explication. Quelqu’un m’a attiré comme un aimant chez moi. 

Elle eut un petit rire amusé et nerveux à la fois. 

— Où allons-nous ? demanda-t-elle alors que je tirais gentiment sur ses 
boucles pour ne pas les défaire. 

N’importe quel homme qui la verrait comme ça ne pourrait se retenir de la 
désirer, de la vouloir, de crever d’envie d’elle. 

Elle était magnifique, bien sûr. Irrésistible. Et pourtant, je n’avais qu’une 
envie, la déshabiller complètement et la réduire à nouveau à une masse 
frémissante de plaisir puis goûter ses larmes. Il fallait que je résiste à la tentation 
cette fois. 

— Tu es prête à accomplir ta tâche ? 



Ses épaules s’affaissèrent. 

— Redresse-toi, Pet, je veux voir tes jolis seins. 

Elle obtempéra, mais elle tremblait violemment. 

— Réponds-moi. 

Elle déglutit avec difficulté. 

— Oui, articula-t-elle d’une toute petite voix. 

— Allez, Pet. Dis-le. 

— Oui, Maître, je suis prête. 

Je caressai ses cheveux en la serrant contre ma poitrine. 

— Tu es gentille. 

Je la laissai se blottir contre moi quelques instants. 

— Pet, tu feras tout ce que je t’ordonnerai, n’est-ce pas ? 

Elle hocha la tête, la lèvre inférieure tremblante. Elle avait compris qu’elle 
n’allait pas aimer ce que j’allais lui demander. 

— Et tu ne te plaindras pas ? Tu aimeras ça ? 

Elle hocha à nouveau la tête. Faiblement. 

— Et surtout, tu as bien compris que je fais ça pour toi ? dis-je en l’obligeant à 
me regarder. 

— Oui. 

Ses jambes tremblaient à tel point que je la coinçais entre les miennes pour 
l’empêcher de tomber. 

— Je veux que tu sortes, dis-je gentiment, en l’effleurant du bout des doigts. 
Tu peux prendre ma veste, mais sinon, tu dois être exactement comme tu es. 

Elle me fixa longuement. 

— Tu vas trouver quelqu’un dans la rue, repris-je, la voix encore plus tendre. 
Quelqu’un qui te plaît. Ou quelqu’un à qui tu plais. De préférence, les deux. Un 
inconnu. 

J’entendais pratiquement son cœur battre dans sa poitrine. 

— Tu le ramèneras ici, cet homme que tu ne connaîtras pas. Et tu le supplieras 
de te baiser dans la salle de jeux. 

Je voyais les larmes briller dans ses yeux alors je soulevai son menton avant 
qu’elles aient le temps de couler. 

— Ne pleure pas, Pet. Ne ruine pas ton joli maquillage, sinon cela risque 
d’être difficile de trouver quelqu’un si ton visage est maculé de larmes. 

Elle observa mon visage longtemps. Très, très longtemps. 

— Je reviendrai dans quelques heures, promis-je. D’ici là, tu pourras soit te 
débarrasser de lui ou lui demander de m’attendre. 



Je ne précisai pas que si elle demandait à ce mec de rester, je lui péterais 
probablement les dents. 

Sa poitrine se souleva sous l’effet du choc. Elle n’en avait pas envie, du 
moins, pas pour le moment. 

— Je me fiche de la manière dont tu t’y prends. 

Elle poussa un petit cri quand je glissai un doigt dans sa culotte trempée. 

— Mais je veux que tu le fasses jouir. 

Je me levai et me dirigeai vers le canapé. Elle m’observa longtemps. Très, très 
longtemps. 

Je lui apportai ma veste, celle que je lui avais prêtée quand je l’avais forcée à 
s’exposer à ces mecs lors de notre première nuit. 

— Enfile ça. 

Elle glissa les bras dans le vêtement. On aurait dit un petit robot. 

— Voilà, c’est bien. 

Je lissai le tissu et boutonnai la veste pour elle, couvrant ainsi son corps à 
moitié nu. Elle était trop courte pour tout dissimuler toutefois et on apercevait 
encore un bout du porte-jarretelles, les bas et ses hauts talons. On aurait dit une 
sucrerie. Une petite poupée sexy. J’étais fou de jalousie au point d’en avoir la 
nausée. 

— Vas-y. 

Je regardai ma montre avant de fixer à nouveau ses yeux terrifiés. 

— Tu vas faire ce que je t’ai demandé, Pet ? 

Elle entrouvrit les lèvres et prononça un mot qui m’excita autant qu’il me 
brisa : 

— Oui. 

— Tu es une gentille fille. 

Je déposai un baiser sur sa joue. Elle essaya de m’obliger à l’embrasser sur la 
bouche, mais je me détournai juste à temps. Elle avait l’air si petite dans cette 
grande pièce, avec ma veste bien trop ample pour ses frêles épaules. Sa 
confiance en elle avait fondu comme neige au soleil. 

Je me dirigeai vers la sortie, lui jetant un dernier coup d’œil avant de partir. 

— Tu as l’air du péché incarné. Tu vas parvenir à tes fins très vite. 

— Oui, répondit-elle mécaniquement. 

Je lui adressai un large sourire, complètement feint. 

— C’est bien, tu es une gentille fille. 

Je la laissai plantée là, avec mon cœur au creux de sa main avant de fermer la 
porte derrière moi. 



Dès que je fus hors de sa vue, je me laissai aller. 

J’eus du mal à atteindre l’ascenseur et là, je donnai un grand coup de poing 
dans le mur, rouvrant les plaies que je m’étais faites il y a quelques semaines 
quand elle m’avait appris qu’elle avait été abusée. 

Cela devenait une vilaine habitude. 

Partir n’avait jamais été aussi dur. Tout comme mon sexe. 



Chapitre 21 
PET 


J’étais folle de rage. Quand il quitta l’appartement, je regrettai de ne pas lui avoir 
arraché les yeux. Quel connard ! 

Dès que j’avais cru que quelque chose se développait entre nous, dès qu’il 
avait réussi à me faire croire que j’étais en sécurité, il avait détruit la confiance 
que j’avais en lui. Et tout était tombé, comme des dominos. Je le détestais. 

Pendant ce qui me sembla des heures, je restai figée sur place, dans le salon, 
les jambes flageolantes. 

Mon téléphone vibra annonçant la réception d’un texto. Je fixai l’écran, 
l’esprit confus. C’était Maria qui me demandait comment les choses s’étaient 
passées. Ma petite blague n’était plus qu’un souvenir et paraissait totalement 
anodine. 

Une vague de colère, noire, brûlante me submergea. Je la laissai m’envahir 
parce que j’allais en avoir besoin si je me décidais à faire ce qu’il m’avait 
demandé. 

J’amorçai un pas en direction de la porte, mais faillis m’étaler de tout mon 
long. Mes talons étaient trop vertigineux et j’étais un véritable paquet de nerfs. 
J’avais très envie de boire un verre, mais je savais que cela ne ferait qu’aggraver 
les choses. 

Il ne faisait même pas nuit dehors et le soleil qui entrait par la baie vitrée qui 
occupait tout un mur me rendait encore plus nerveuse et maladroite. 

Mais il fallait que je le fasse. 

Si King croyait qu’il pouvait faire de moi une marionnette, j’allais lui prouver 
que c’était impossible. 

J’étais pratiquement certaine qu’il pensait que je ne le ferais pas, qu’il 
rentrerait ce soir avec la ferme intention de me punir de ma désobéissance. 

Mais je préférais mourir plutôt que de lui offrir cette chance. 

Je pris une grande inspiration pour chasser ma nausée. Puis, je sortis de 
l’appartement en fermant à double tour derrière moi. Je pris ensuite l’ascenseur 
jusqu’au rez-de-chaussée. Je gardai le regard fixé sur les numéros indiquant les 
étages. Ils descendaient encore et encore. J’avais le cœur lourd, mais j’étais 
excitée en même temps. Je me détestais. 

J’ignorai le concierge en passant, ou alors c’est lui qui m’ignora. Aucun de 



nous ne prononça un mot alors que je traversais le hall dans cette tenue ridicule, 
mes talons claquant sur le sol en marbre. 

Le soleil brillait dehors, mais le ciel était parsemé de nuages, ce qui était une 
petite consolation, je ne savais pas pourquoi. 

Je restai plantée dans la rue, les yeux fixant le sol. La seule chose que j’avais 
avec moi, c’était les clés de l’appartement. Je ne m’étais jamais sentie aussi nue 
que maintenant. 

Je savais que je me trouvais dans un quartier huppé de la ville. Je ne risquais 
pas de croiser des voyous, mais je ne savais pas si c’était une bonne ou une 
mauvaise chose. 

Au moins, personne ne me sifflerait ou n’essaierait de me faire du mal. 

Mais cela signifiait aussi qu’il serait bien plus difficile de trouver quelqu’un 
dans une rue où circulaient des hommes d’affaires dans des costumes coûteux et 
des jolies mamans qui poussaient des poussettes qui valaient plus que le loyer 
d’un appartement. 

Je levai les yeux. 

Quelques personnes marchaient sur le trottoir, mais aucune ne semblait 
m’avoir remarquée pour le moment. 

Je passai en revue tous ceux que je voyais. 

Une femme dont les cheveux étaient relevés en un chignon compliqué, un 
attaché-case à la main. Sa silhouette était trop voluptueuse pour sa jupe crayon et 
son chemisier bâillait sur ses seins généreux. Elle me jeta un coup d’œil distrait 
et écarquilla les yeux. Je la toisai sans ciller. Je n’avais pas d’autres choix, si je 
battais en retraite, je rentrerais à l’appartement, la queue entre les jambes. 

On se fixa ainsi pendant un temps qui me semblait très long. Je me tenais 
devant l’immeuble où se trouvait l’appartement de King et elle marchait dans la 
me, les yeux fixés sur moi. Finalement, elle détourna le regard et poursuivit son 
chemin comme si de rien n’était. Je ne savais pas trop quoi penser de cette 
attitude. 

Il y avait plusieurs hommes d’affaires au coin de la rue. Ils étaient trois et 
étaient plongés dans une conversation animée. Ils étaient tous séduisants et d’âge 
mûr. Un sortait définitivement du lot. Il avait les cheveux grisonnants, la 
mâchoire virile. Il était vraiment très beau. 

Je me mis en marche, me rappelant mentalement comment je devais m’y 
prendre. Un pas après l’autre, prudemment, très prudemment. Mes talons 
claquaient sur le sol et la veste était suffisamment courte pour laisser apercevoir 
mon porte-jarretelles. 



Je sentis que certains d’entre eux m’observaient. Mais je gardai le regard 
braqué sur celui qui me plaisait jusqu’à ce que je sois devant lui. 

Il parlait toujours, mais remarqua soudain que ses amis ne lui prêtaient plus 
attention. Il s’interrompit au milieu d’une phrase et regarda dans ma direction. Il 
resta bouche bée et se mit à me fixer. Mon visage, pas mon corps, ni mes jambes, 
ni mon décolleté ou mes talons. Son regard ne quittait pas mon visage et je le 
regardai moi aussi droit dans les yeux. 

J’étais tout près de lui. J’aurais pu toucher le revers de sa veste. Le temps 
semblait s’être arrêté. 

Ils m’observaient tous les trois, le regard brûlant de désir et le sexe raidi, sans 
doute. 

Je fixais l’homme et il me rendait mon regard. Il leva la main vers sa cravate 
et tira un peu dessus comme si elle l’étranglait. 

Je sentais mes sucs couler le long de mes cuisses, je me fichais de savoir si 
l’un d’eux le remarquait. 

J’étais juste devant lui, assez proche pour le toucher. Si près que je pouvais 
sentir son parfum. Il me rappelait celui que portait mon psy au lycée. 

Je passai tout droit devant lui. 

J’étais sur le point d’être malade quand je les dépassai. Aucun d’eux ne dit le 
moindre mot et je continuais à marcher comme si de rien n’était. Je sentais leurs 
yeux sur moi qui me déshabillaient. 

Pendant une seconde ou deux, je crus que j’allais vraiment vomir la pomme 
que j’avais mangée quelque temps auparavant. 

Mais je m’obligeai à avancer. Je traversai la rue et poursuivis mon chemin. 
Continuer. 

Toujours. Encore un petit peu. 

Je respirais tellement vite qu’il était étonnant que je ne m’évanouisse pas. 

Des gens passaient près de moi. Des femmes, des hommes. De jolies filles, 
des femmes en surpoids. Des chauffeurs en livrée, des hommes pressés. Des 
nounous qui surveillaient des enfants qui hurlaient, des types en costumes si 
onéreux que je n’aurais pas osé poser mes doigts dessus. 

Tous me regardaient avec insistance. Je les sentais me dévorer des yeux. Les 
femmes, les hommes, les enfants. Stupéfaits quand ils m’apercevaient. Certains 
s’arrêtaient net, d’autres s’empourpraient et faisaient comme s’ils n’avaient rien 
vu. Je continuais à marcher, sans m’arrêter parce que sinon je ne serais plus 
capable de repartir. Je m’effondrerais et je devrais compter sur l’aide de 
quelqu’un pour me relever. 



J’atteignis un autre groupe d’immeubles, le cœur battant. 

La main de quelqu’un s’enroula autour de mon bras et je relevai brusquement 
la tête, surprise. 

Un homme. 

En livrée. 

Un chauffeur. 

Je déglutis péniblement. 

Il avait les yeux gris et les cheveux blonds. Sur sa joue, je distinguai une petite 
écorchure qu’il avait dû se faire en se rasant. 

— Tout va bien, mademoiselle ? demanda-t-il, la voix lourde de désir. 

Je secouai négativement la tête et sa main remonta le long de mon bras. Je 
sentais des papillons s’affoler. Dans mon sexe maintenant. 

— Jenner, allons-y. 

— Dans un instant, monsieur. 

Il ne me quittait pas du regard. J’entrouvris les lèvres et le regardai, révélant 
mon désir. Il gémit et tendit la main vers mon visage. 

J’arrachai alors mon bras et courus à toute vitesse jusqu’à ce que je trouve une 
petite allée perpendiculaire à la rue principale. Elle n’avait rien de sinistre dans 
cette partie de la ville. 

J’avais l’impression que j’allais m’évanouir. Je plaquai mes paumes contre le 
mur dans mon dos et je me laissai glisser par terre, les fesses posées sur mes 
chaussures aux talons ridiculement hauts. 

Mon cœur battait au même rythme qu’une chanson que je connaissais depuis 
longtemps. J’essayai de reprendre mes esprits, le regard braqué sur le sol. 

Je devais être dehors depuis un temps infini, je n’avais pas de montre, mais il 
me semblait qu’il s’était écoulé des heures. J’avais marché, comme ça, au hasard 
pendant si longtemps. Mais j’avais tourné en rond, en fait. J’étais très proche de 
l’appartement de King. 

Le ciel était d’un gris plus foncé maintenant. 

Le temps qui m’était imparti était presque écoulé. Je ne voulais pas qu’il 
gagne. Je ne pouvais pas le laisser gagner. 

Tic-tac, tic-tac, tic-tac. 

Je rassemblai mes esprits une fois de plus. Je ne me rappelais pas avoir été 
aussi éreintée qu’aujourd’hui. Mes jambes me soutenaient à peine, mais je 
parvins tout de même à regagner la rue principale. Je marchais, les yeux baissés 
sur le trottoir ou sur mes chaussures. 

Un pas après l’autre, je m’avançais vers l’immeuble de King. Je sentais 



toujours le regard des autres, leurs yeux sur moi. 

J’avais besoin d’un miracle à ce stade. 

Il fallait que je traverse la rue. 

Je relevai la tête et m’engageai sur la voie. 

J’entendis le bruit d’un avertisseur et je me figeai en plein milieu de la rue. On 
aurait dit une biche prise dans les phares d’une voiture, pétrifiée sur place. 

J’entendis des jurons puis des cris. Quelqu’un me tira par le bras en me 
hurlant dessus. 

J’étais totalement terrifiée. 

C’était un couple. La femme était en panique et criait à l’homme de vérifier si 
j’étais indemne. Elle tenait un bébé dans ses bras. 

Je relevai les yeux sur l’homme. Il me tenait par le bras, mais il semblait ne 
plus pouvoir me quitter des yeux malgré les hurlements de la femme qui 
demandait toujours qu’il fasse quelque chose. 

Il plongea son regard dans le mien ; je respirais vite, paniquée. 

— Elle va bien, dit-il alors. 

Il parlait avec un accent prononcé, sa voix était grave. 

Lui, je pourrais le baiser. 

J’allais le baiser. 

Je le devais. 

— Vous... 

À ce mot, ses pupilles se dilatèrent. 

La femme continuait à parler sans cesse et il me regardait comme si j’étais un 
foutu Happy Meal. 

— Je... 

— Avez-vous besoin d’aide ? me demanda-t-il. 

Je déglutis péniblement, la gorge douloureuse. Ses yeux se fixèrent sur mon 
cou et il m’observa avaler ma salive une nouvelle fois. Sa main libre était 
crispée. 

— Jason, elle a faim, dit la femme en serrant contre elle le bébé qui pleurait. 

Mais son homme ne bougea pas d’un pouce. Elle lui lança un regard incrédule 

et lui donna une bourrade. 

— Tu te fiches de moi ? 

J’éclatai de rire. 

Il m’imita aussitôt. 

Alors je pris la décision de m’éloigner. 

C’était dur, merde. Je n’y arriverais jamais. 



Je terminai de traverser la me, mon regard passant d’une personne à l’autre 
devant moi. 

Il fallait que je le fasse, bon sang. 

Finalement, ce fut tout simple. 

Je jetai un coup d’œil aux jolies maisons en brique de l’autre côté de la rue. 
Des plantes bien entretenues ornaient les escaliers qui montaient à la porte 
d’entrée. 

Il était assis sur les marches et il avait l’air aussi peu à sa place que moi. 

Il ne faisait pas si chaud quand même. Pourtant, il portait un tee-shirt sans 
manches. Des muscles impressionnants gonflaient ses bras tatoués. 

Il portait un jean déchiré et des bottes en cuir noir. Ses cheveux bruns étaient 
hirsutes et un peu trop longs. Il avait aussi des yeux bruns. Il n’était pas bien 
rasé. Sa barbe était si longue qu’elle lui donnait un air négligé, mais elle était 
suffisamment entretenue pour que je pense que c’était voulu. 

Il frottait ses mains l’une contre l’autre, le regard fixé sur l’autre côté de la 
me. Il fronçait les sourcils. Il avait l’air d’attendre quelqu’un. 

Il était bien plus jeune que King. 

Il avait quelque chose de bizarre. On aurait dit une bombe sur le point 
d’exploser. 

Tic tac, tic tac, tic tac. 

Il se remit à fixer l’autre côté de la rue, l’air agité. 

Puis il m’aperçut, mais il ne fixa pas longtemps mon visage. 

Ses yeux me dévorèrent, remontant de mes chaussures à mes bas, le long de 
mes jambes en s’attardant entre mes cuisses. Puis il continua à faire remonter 
son regard sur ma veste et il se lécha les lèvres en fixant ma poitrine. Puis il 
balaya mon cou et parvint à mes lèvres, à mes joues empourprées jusqu’à mes 
yeux brûlants de désir. 

Il ne m’observa pas longtemps. Il sembla prendre une décision en un quart de 
seconde. Impulsivement. 

Il se leva ou plutôt bondit en bas des marches. Il avait l’air furieux et 
continuait à froncer les sourcils. Sans me regarder, il traversa la rue en quelques 
enjambées et se planta devant moi. 

Il continua à éviter de regarder mon visage. Il était planté à côté de moi, les 
mains dans les poches de son jean. Nos hanches s’effleurèrent si subrepticement 
que j’aurais cru que mon imagination me jouait des tours si un éclair électrique 
n’avait pas parcouru mon échine. 

Toujours sans me regarder, il sortit un paquet de cigarettes de sa poche, en prit 



une et l’alluma. 

Il aspira une grande bouffée. Il remit le paquet dans sa poche, les doigts agités 
puis retira la cigarette de sa bouche et soupira. 

Je savais que je le couvais du regard, mais je ne pouvais pas m’en empêcher. 

Il tapota la cigarette et me l’offrit, en m’ignorant toujours. 

Je la pris, les doigts tremblants, et aspirai moi aussi une bouffée. C’était 
dégoûtant et je dus me retenir pour ne pas tousser. 

Je lui rendis sa clope et il posa enfin le regard sur moi. Il fixa déjà mes seins 
puis mes yeux. 

— Salut, dit-il. 

Il avait une voix très rauque, certainement à cause du tabac. Profonde et 
enrouée. 

Je levai les yeux sur lui. Il fronçait toujours les sourcils et évitait de me 
toucher. Mais je savais qu’il le ferait très bientôt. 

— Salut, l’Inconnu, chuchotai-je, et il humecta à nouveau ses lèvres. 



Chapitre 22 
L’INCONNU 


— Tu as l’air d’être une source de problèmes. 

Elle était très fluette. 

— Non... pas du tout. 

Je me demandai si ses seins rempliraient mes mains aussi bien que je 
l’imaginais. 

— Une petite menteuse aussi. 

Elle était encore plus belle quand elle rougissait. 

Je tendis la main et pris son visage en coupe sans délicatesse. Elle écarquilla 
les yeux et se mit à haleter si vite que je craignis un instant qu’elle perde 
connaissance. 

— Calme-toi, putain, lui dis-je. Je veux juste voir ton joli visage. 

— Tu... ne peux pas... 

Elle me regardait, incrédule, alors que je tournais sa tête d’un côté puis de 
l’autre. Oh oui, elle était magnifique. 

— Je ne peux pas quoi ? 

Quand elle ne répondit pas, je l’attirai contre moi si brutalement que cela 
aurait ébranlé n’importe qui. Mais pas moi. 

— Est-ce que tu... 

Elle me suppliait du regard même si elle n’exprimait rien encore. 

— ... tu veux bien me baiser ? demanda-t-elle, la voix frémissante. 

— Je ne baise pas les petites filles, répondis-je. Mais les petites putes, oui. 
C’est quoi ton nom ? 

— Je... Mon nom est Pet, répondit-elle en passant la langue sur ses lèvres. 

— C’est quoi ce putain de nom ? 

Je passai mon pouce sur sa mâchoire puis sur ses lèvres. Elle avait envie de le 
sucer, je le sentais. 

— Tu es une petite pute, Pet ? 

Elle me regarda fixement avant de hocher la tête. 

— Ah oui ? 

Je fis descendre ma main au creux de sa gorge que je caressai doucement. 

— Tu avales ? 

Une sirène se déclencha au loin et je levai les yeux en direction de ce son. 



Puis je reportai mon attention sur elle. Sa tenue était digne d’une prostituée en 
effet, mais sous ce maquillage sophistiqué et sous ses vêtements coûteux, elle 
avait l’air d’une fille. D’une petite fille même. 

— Oui, j’avale, souffla-t-elle. 

— Montre-moi, ordonnai-je. 

Elle garda son regard planté dans le mien alors qu’elle avalait son propre 
gémissement. Je sentis le mouvement dans sa gorge sous mes doigts. J’éclatai de 
rire. 

— Très marrant ! Allez, viens. 

On entendit encore une sirène et je la quittai des yeux un instant. 

— Comme ça ? balbutia-t-elle, attirant à nouveau mon attention. 

— Oui, lui répondis-je en souriant. Et ne me dis pas que ce n’est pas la raison 
pour laquelle tu te promènes habillée comme une pute de luxe à dix-huit heures 
dans les rues. 

Elle farfouilla dans sa poche, attirant mon attention sur sa veste. 

— Seigneur, gémis-je. Ne me dis pas que tu es nue là-dessous. 

Elle releva les yeux. Elle avait un trousseau de clés à la main maintenant. 

— Viens, tu vas pouvoir le vérifier. 

Elle prit alors la direction de la porte d’entrée de l’immeuble devant lequel 
nous nous trouvions. Je jetai un coup d’œil autour de moi avant de lui emboîter 
le pas. 

Chouette endroit. Tout en marbre sous un haut plafond. Un lustre superbe qui 
scintillait. Mais pas autant que ses yeux. 

Le concierge nous suivait des yeux et je lui fis un doigt d’honneur en la 
suivant en direction de l’ascenseur. 

— Tu peux éviter de faire ça ? siffla-t-elle alors que je m’appuyais contre le 
miroir de la cabine qui commençait à s’élever. Je vis ici, moi. 

Je la fixai, les mains dans les poches. Elle avait l’air furieuse. Cela lui allait 
bien. 

— Tu es en colère contre toi ou contre moi ? 

— Pourquoi serais-je en colère contre moi ? demanda-t-elle en levant les yeux 
au ciel. 

Je l’invitai à se rapprocher de moi et elle m’obéit. C’était comme ça qu’elle 
fonctionnait apparemment. Elle suivait les ordres. 

Elle s’arrêta à quelques centimètres de moi. 

— Retire ta veste. 

Elle détourna le regard un court instant avant de reporter son attention sur 



moi. Ses yeux brûlaient de désir. C’était une petite fille pleine de désir. 

— Allez. 

Elle défit les boutons, les doigts tremblants et laissa sa veste glisser sur ses 
épaules. 

Je gardai les yeux fixés sur son visage alors qu’elle exposait son corps. Puis je 
baissai le regard quand elle fut incapable de le soutenir. 

Jolis petits seins aux tétons roses. Ils étaient vraiment de taille modeste. Plus 
petits que je l’avais pensé. 

Elle était habillée vraiment comme une pute. Ses jambes flageolaient sous 
l’intensité de mon regard. Le petit bout de tissu qui restait encore entre ses 
cuisses allait devoir disparaître. 

— Tu t’habilles toujours comme ça ? 

Elle essaya de refermer sa veste après ma question, mais je fis un pas en avant 
pour l’en empêcher. Je lui pris la veste sans qu’elle ne proteste et je pliai 
soigneusement le vêtement sur mon bras, puis d’un geste, je l’invitai à se 
retourner. 

Elle obéit. 

Un petit cul aussi, très tonique. Des jambes qui n’en finissaient pas. Un cou de 
cygne. 

Elle amorça un geste pour me faire à nouveau face, mais je me rapprochai 
encore et tordis ses bras dans son dos. Elle poussa un petit cri. 

— Tu devrais t’en vouloir à mort, glissai-je à son oreille. Parce que tu es une 
sacrée petite salope, bien naïve. Qui t’a dit qu’on pouvait faire confiance aux 
inconnus ? 

Elle se cambra contre moi au même moment où nous entendîmes le petit bruit 
annonçant l’ouverture de l’ascenseur. 

Elle retint sa respiration lorsque nous découvrîmes un couple devant 
l’ascenseur. Lorsqu’ils nous aperçurent, ils nous regardèrent bouche bée. 

— Vous voulez nous joindre à nous ? demandai-je, le sourire aux lèvres. 

Ils continuèrent à nous fixer sans répondre. 

Je pinçai son téton. Très fort. Elle émit un petit roucoulement et les portes de 
l’ascenseur se refermèrent. La cabine commença à s’élever. 

— Tu... Je... 

Elle tremblait comme une feuille. 

— Ferme-la, petite pute. 

Les portes se rouvrirent alors. 

— Nous sommes arrivés ? 



Elle hocha la tête et je la poussai devant moi dans le couloir, les seins et tout le 
reste à l’air. 

Je ne regardai pas du tout l’appartement parce que je me foutais de la 
décoration. Qu’elle vive avec ses parents friqués ou avec un riche homme plus 
âgé, cela ne comptait pas beaucoup. Du moment qu’elle était seule ici et que je 
pouvais baiser cette petite sotte jusqu’à plus soif... 

Je balançai sa veste sur le divan et jetai un coup d’œil autour de moi. Il y avait 
beaucoup de peintures. De l’art moderne. On ne savait jamais si c’était une pièce 
de mobilier ou une œuvre d’art. C’était un endroit bizarre. 

— C’est... Tu peux venir avec moi ? 

Je la suivis dans une pièce mal éclairée. Il y avait d’immenses fenêtres qui 
occupaient tout un pan de mur comme partout dans l’appartement. J’aperçus un 
grand lit et de nombreux sex-toys. 

Elle s’approcha de la fenêtre pour fermer les stores, mais je me plaçai devant 
elle pour l’arrêter. 

— Non. 

— Je... On pourrait nous voir. 

— Tant mieux. 

J’attirai son corps tremblant contre moi et commençai à lui retirer ses 
vêtements. Tout, même ses bas prétentieux. Je la voulais totalement nue. 
Frissonnante. 

Elle était tellement près de moi que je ne la voyais pas très bien. Je savais 
qu’elle était vraiment terrifiée. Et cela m’excitait. Je bandais comme un dingue. 

— Hé, pourquoi tu as tellement peur ? 

Tout ce que je voyais, c’était ces cils ridiculement longs contre ses joues. 

— Parce que... j’ai envie de ça. 

— Sans blague... Allez, petite fille. Colle tes nichons contre la vitre et écarte 
les jambes. 

Elle obtempéra et s’installa comme je lui avais demandé. Quelqu’un l’avait 
bien dressée. 

— Regarde dehors, ordonnai-je. 

Elle obéit encore. Je retirai mes propres vêtements les éparpillant partout. 
J’avais la tête vide. Pour une fois, je ne pensais à rien. 

Pas de bruit de fond, de voix agaçantes, rien pour me distraire. 

Il n’y avait qu’elle. 

Son reflet me contemplait dans la vitre. Je ne la quittais pas des yeux. 

— Écoute-moi bien, dis-je en passant ma main dans son dos. 



Elle poussa un petit couinement et mon sexe palpita. 

— J’ai très envie de te baiser. 

— Alors, vas-y. 

— Oh, je vais le faire, marmonnai-je contre sa nuque. 

Elle haletait à nouveau. Bruyamment. Elle était en train de perdre son 
contrôle. Elle était au bord de la panique. 

— Mais je ne vais pas mettre de préservatif. 

— S’il te plaît... Il le faut sinon je vais avoir des problèmes. 

— Mais non, dis-je en goûtant sa peau du bout de la langue, faisant trembler 
ses jambes. Je ne suis obligé à rien du tout, petite salope. 

Je m’attendais à ce qu’elle se mette à pleurer, mais elle me surprit en les 
retenant. 

— Mais bon... dis-je en enroulant mes doigts autour de sa gorge et en guidant 
mon sexe entre ses jambes avec l’autre. Je vais te sodomiser d’accord ? Comme 
ça, tu n’auras pas de problème avec ton mec. 

Elle se mit enfin à pleurer, son petit corps cherchait à résister. Cependant, 
c’était trop tard. 

Je pressai mon gland contre son anus et elle devint comme folle. Je la 
maintins totalement immobile quand je laissai tomber de la salive dans la raie de 
ses fesses. J’humectai son petit trou avec mon pouce sans qu’elle ne prononce un 
mot. Elle ne me supplia pas de m’arrêter ni de continuer. Je ne voyais aucune 
raison de la jouer gentiment. 

J’enfonçai mon pouce dans son anus et elle siffla entre ses dents. 

— Tu es prête ? demandai-je, mais elle ne me répondit que par un petit sanglot 
étouffé. 

Merde. Je retirai mon pouce et le remplaçai par mon gland. D’une simple 
poussée, je passai le petit anneau de muscles. 

Elle hurla de douleur et je grognai de plaisir en sentant son rectum se 
contracter autour de moi. 

Je n’avais jamais pénétré un cul aussi étroit. 

— Merde, soufflai-je en sentant mon sexe puiser en elle. 

Elle s’était pétrifiée dans mes bras et était totalement immobile. 

— Tu as déjà enfoncé quelque chose dans ton cul, petite fille ? 

Elle hocha la tête. Ses yeux cherchèrent les miens dans le reflet et je plongeai 
mon regard dans le sien. Je me sentais un peu mal. Mais pas assez pour arrêter. 
Surtout quand elle tendit sa main derrière elle et vint palper mon sexe. Elle 
poussa un petit cri d’exclamation quand elle réalisa que je n’étais toujours pas 



complètement en elle. 

— Je t’en prie... J’ai tellement peur. 

— Tu veux que j’arrête ? 

Je caressai ses cheveux, de très jolies boucles. C’était une petite blonde très 
mignonne. Difficile de lui résister. 

— J’essaierai si tu me le demandes gentiment. 

Je n’avais pas encore commencé à la baiser pour de bon. Être comme ça, 
plongé en elle était un vrai bonheur et je voulais profiter encore un peu de ce 
plaisir. 

— Je... 

Elle me fixait dans la fenêtre. Il y avait une lueur sauvage dans son regard. 
Pendant un bref instant, je me demandai si elle n’avait pas pris quelque chose. 

— C’est le moment, lui dis-je en souriant. Ne t’inquiète pas, petite fille, je 
ferai en sorte que tu éprouves du plaisir. 

J’enroulai un bras autour de sa taille et enfouis mon autre main dans sa 
chevelure. Elle me laissa faire, comme prévu. 

Je commençai à aller et venir dans son petit cul étroit, gentiment, doucement. 
C’était incroyablement bon. 

Elle était totalement figée dans mes bras. Sa peau était glacée et son regard 
était perdu dans le vide. Quelque chose n’allait pas. 

— Seigneur, grondai-je contre sa peau. Il faut que tu... Il faut que tu fasses la 
moitié du chemin, petite. 

— Ça... ça va. 

Je léchai son cou. Puis je le mordillai. Je suçai sa peau. Elle se détendit 
progressivement contre moi. D’abord, ce furent ses doigts qui arrêtèrent de se 
tortiller dans son dos. Puis elle bascula un peu sa tête en arrière et me regarda 
par-dessus son épaule. Enfin, elle poussa son premier gémissement. Un 
gémissement super érotique. 

— Voilà, comme ça, dis-je tendrement. 

J’accélérai mes mouvements. Elle était tellement... innocente et délurée en 
même temps. Cela me rendait dingue. J’avais envie qu’elle veuille tout ça autant 
que moi. 

— Cela fait mal, dit-elle, et je ralentis un peu mes va-et-vient. 

— Non, cria-t-elle. Plus vite, continue, s’il te plaît. 

Je ne m’arrêtai pas. 

Je profitai de son petit cul pour mon plaisir et à chaque poussée, elle me 
donnait un peu plus d’elle-même, se soumettait davantage, me livrait une 



nouvelle pièce du puzzle qui la composait. 

Le silence dans ma tête était assourdissant. Il n’y avait qu’elle. Elle seule 
comptait et c’était la première fois que je ressentais une chose pareille. Comme 
si j’avais pénétré au bon endroit, un endroit heureux où je pouvais oublier tous 
les autres et tout le reste pour qu’elle soit mienne. C’était tout ce qui comptait 
pour le moment. 

J’aurais déjà pu jouir plusieurs fois, mais je voulais qu’elle trouve son plaisir 
la première. Grâce à ma queue dans son cul. Sans rien dans sa chatte. Sans 
toucher ses seins. Juste un sexe bien raide dans son anus et une main autour de 
sa gorge. 

Je resserrai ma prise sur son cou et la pénétrai si brutalement qu’elle enfonça 
ses ongles dans ma peau. 

— Oh mon Dieu, tu es complètement dingue, cinglé... C’est... tellement mal. 
Il va me tuer. 

— Probablement, grognai-je contre sa peau. Mais il faut que tu jouisses pour 
moi, petite salope. 

— Non, murmura-t-elle. Pas comme ça. Je ne peux pas jouir comme ça. 

Elle venait de me défier là. 

Je savais que j’allais jouir en une seconde si je continuais à ce rythme. Je 
sentais mon sexe laisser échapper un peu de sperme déjà ; il venait se mélanger à 
la salive que j’avais déposée là. 

— Eh bien, ça va te faire jouir ce soir. 

Dès que j’eus prononcé ces mots, elle devint toute molle dans mes bras et je 
dus la soutenir pour pouvoir continuer à la baiser. 

— Oh, petite. Tu aimes que je te prenne comme ça ? Comme si tu étais une 
poupée de chiffon ? 

Elle ne put retenir un gémissement. Long, délicieux, qu’elle voulait me 
cacher. Il la fit rougir quand il lui échappa. 

— C’est bien. Gémis comme ça et je remplirai ton cul comme tu en crèves 
d’envie. 

Elle se débattit un peu, plus parce qu’elle se sentait obligée que par vraie 
envie de résister. J’étais à deux doigts de jouir, bien trop près du plaisir pour me 
préoccuper du sien. 

— Putain ! jurai-je contre son épaule, mon sexe émettant un petit bruit sonore 
lorsque je me retirai. 

Elle poussa un petit cri. 

— Reviens ! supplia-t-elle. Je t’en prie, reviens, tout de suite. Au fond. 



— Je croyais que tu ne pourrais pas avoir un orgasme comme ça, dis-je en 
caressant son sexe avec mon gland. 

Elle était dans un état pas possible, et bruyante en plus. 

— Tu m’as encore menti ? 

— Je... sanglota-t-elle sans qu’une seule larme coule sur ses joues. Je ne sais 
pas, mais remets-le, s’il te plaît. 

Je lui obéis et m’enfonçai jusqu’à la garde en elle, d’un seul coup, violent et 
quand mes boules vinrent frapper son clitoris, elle explosa. Une seule poussée 
avait suffi. 

— Seigneur, grognai-je en sentant son corps vibrer tout autour de moi. 

Je n’avais jamais vu une fille jouir comme ça. Comme si elle était secouée par 
une tempête. Elle hurla aussi, de tout son cœur. Je retins son corps d’une main et 
m’enfonçai une dernière fois avant de me laisser totalement aller dans son petit 
cul. Je relâchai tellement de sperme qu’un peu coula le long de mon sexe. Elle 
hurla à nouveau en sentant ma semence s’échapper d’elle. 

— Ne te retire pas ! supplia-t-elle. Non, je t’en prie, ne te retire pas. 

Elle était littéralement hystérique, je pouvais à peine reprendre mon souffle. 

— Il le faut, gémis-je. Je veux voir ton cul ouvert pour moi, petite fille. 

Elle hurla à nouveau alors que je retirais mon sexe ; un son obscène et très 
sonore se fit alors entendre. Pendant quelques instants, je regardai son anus 
distendu, mon sperme s’écoulant d’elle alors qu’elle pleurait tellement fort 
qu’elle se fit jouir à nouveau. Sans que personne ne la touche. Juste en expulsant 
ma semence, les mains toujours nouées dans son dos. Elle avait joui simplement 
comme ça. C’était complètement dingue. 

— Bon sang, chérie. Putain. 

— Il faut que tu partes, s’exclama-t-elle. Tout de suite. 

Je regardai la porte. Je l’avais entendu entrer il y a un moment déjà. Je sentais 
sa rage qui irradiait jusqu’à moi. 

— Je crois qu’il est un peu tard pour ça, ma chérie. 



Chapitre 23 
KING 


Je savais que le type m’avait vu entrer et qu’il s’en foutait royalement. Je dus me 
retenir de ne pas me jeter sur lui pour l’arracher à elle et lui éclater le crâne 
contre le mur jusqu’à ce que sa cervelle recouvre toute la surface blanche. Je 
bouillonnais littéralement et mes poings me démangeaient de lui en coller une. 

Je le regardais la sodomiser. Le cul de ma petite Pet. Elle l’avait laissé faire. Je 
le regardais la pénétrer puis la faire passer de la douleur au plaisir en me 
détestant de ne pas être celui qui fasse cela. 

Mais je m’obligeais à penser que tout cela était normal. Elle avait besoin de 
cela et cela ne pouvait pas être moi. Elle méritait d’aller mieux et je n’étais pas 
capable d’accomplir cette tâche. Il fallait que quelqu’un d’autre prenne ma place. 

Je ne m’étais pas rendu compte que je caressais mon sexe tendu à travers mon 
pantalon avant que je commence à le mouiller de sperme. Je retirai vivement ma 
main et m’appuyai contre la porte ; la tête me tournait. Je le vis jouir dans son 
rectum en souhaitant de toutes mes forces pouvoir m’en sortir en lui brisant le 
cou. 

Je regardais ma Pet, la mienne, jouir du plaisir que lui offrait un inconnu et 
recommencer juste parce que sa semence s’échappait de son anus. Je pris mon 
érection dans ma main à travers mon pantalon et attendis qu’elle ait fini de 
hurler. Cela me sembla durer un temps infini. 

Quand il lui annonça qu’il était trop tard, je guettai sa réaction. Il fallait déjà 
qu’elle reprenne ses esprits. Elle prit de grandes aspirations, lentement alors que 
nous observions tous les deux son corps nu qui redescendait sur Terre. Alors 
seulement, elle se retourna, très lentement. 

Elle avait un regard de sauvage. Ses cheveux n’étaient plus qu’une masse 
emmêlée et son maquillage avait coulé formant de larges cernes noirs sous ses 
yeux. Son rouge à lèvres était toujours là en gros. Ce cercle écarlate tranchait 
brutalement avec le reste de son visage au maquillage effacé. 

Elle ne lui jeta pas un regard. C’est moi qu’elle fixait. Sa bouche s’entrouvrit 
sur un gémissement silencieux. 

Pet se précipita vers moi et se jeta dans mes bras. Je dus la retenir, mes mains 
venant encercler sa taille fine et mes lèvres s’abattirent sur les siennes. Elle 
ouvrit la bouche en sanglotant. Pour lui, pas pour moi. 



— Je ne voulais pas le faire, murmura-t-elle contre ma bouche. 

Je me retins de l’embrasser follement. Je caressai ses cheveux le long de son 
dos jusqu’à son derrière dénudé. Bon sang, j’allais le tuer. 

— Je sais, dis-je, la bouche contre ses cheveux. Tout va bien. 

Ses sanglots me brisaient le cœur et m’excitaient tellement en même temps 
que j’avais du mal à lui résister. 

— C’était tellement bon, murmura-t-elle. Tellement bon. Tellement. 

— Je sais, répétai-je. Tout va bien, je sais ce que tu as ressenti. Tout va bien, 
Pet. 

Le type nous observait, le sexe toujours aussi dur. Il le caressait 
machinalement, les yeux fixés sur Pet. Il en voulait plus. Mais si jamais il ne 
posait ne serait-ce qu’un doigt sur elle, je lui arracherais le cœur de la poitrine en 
passant par son anus. 

— Putain, gronda-t-il, et Pet frissonna dans mes bras. 

Bon sang... Qu’avais-je fait ? 

— Tu devrais t’en aller, lui dis-je, sans lui préciser que je lui casserais la 
figure s’il refusait. Tout de suite. Tire-toi. 

— OK, dit-il, mais quand il se tourna vers Pet, son regard s’embrasa et il 
reprit : Mec, je ne peux partir tout de suite. 

Je ne voulais pas la lâcher, elle se cramponnait à moi. 

— S’il vous plaît, je ne peux pas, sanglota-t-elle contre ma poitrine. 

Elle leva ses poings vers ma bouche et j’embrassai ses phalanges. 

— Tire-toi, répétai-je. 

— Non, gronda-t-il, pas tout de suite. Comment va-t-elle ? 

— À ton avis, abruti ? Mal. Tu es aveugle ou quoi ? 

— Je vais bien, murmura Pet. Tout va bien. 

— Non, tu ne vas pas bien. 

J’avais envie d’assommer ce connard, bon sang. J’imaginais la scène dans ma 
tête : je lui éclaterais les dents, j’ouvrirais sa gorge jusqu’à ce que le sang inonde 
sa poitrine tatouée. 

— J’ai encore envie d’elle, dit-il, son érection dans son poing, ses yeux fixés 
sur ma Pet. Bon sang, j’ai encore envie d’elle, je ferai tout ce que tu veux. 

Je la lâchai et elle s’effondra par terre. Il ne recula pas quand je m’approchai 
de lui. Il se contenta de me regarder comme un junkie, comme s’il ne pouvait 
pas partir avant d’avoir eu son fix. 

— Il faut que tu te tires maintenant. 

Nous avions à peu près la même taille et la même corpulence. Mais il était 



totalement mon opposé. Et cela me faisait mal de le reconnaître, mais c’était 
peut-être exactement ce dont Pet avait besoin. 

— Je reviendrai, dit-il en rassemblant ses vêtements. 

Il enfila son boxer, ses yeux s’attardant sur Pet, toujours affaissée par terre. 

— Il le faut. 

— Si jamais je revois ta gueule par ici, je te tue. Je te couperai la gorge et je 
me réjouirai de te voir saigner comme le porc que tu es, enfoiré. 

Il me regarda, le regard fou. 

— Elle en avait besoin. Nous le savons tous les deux. 

— Tire. Toi. Bon sang ! 

Je le foudroyai du regard et il prit la direction de la porte. Ses yeux passèrent 
de Pet à moi. Je pris une grande inspiration rageuse. Je savais déjà que je 
regretterais toute ma vie de ne pas l’avoir tué aujourd’hui. 

— Je reviendrai. 

Je claquai la porte de la salle de jeux derrière lui. 

Je revins auprès d’elle, la seconde d’après. Elle était recroquevillée par terre, 
serrant ses genoux contre sa poitrine. Je n’arrivais pas à croire qu’il ait fait ça. 
Qu’elle ne s’y soit pas opposée et moi non plus. 

J’avais envie de la laver de son contact. De retirer la moindre trace de ce sale 
con, chaque goutte de son sperme, chaque parcelle de salive que sa langue avait 
laissée sur sa peau. Je tendis la main vers elle, mais elle se recula encore pour 
éviter mon contact. Cela me tuait de la voir ainsi. 

— Pet, viens vers moi, s’il te plaît. Viens, tu sais que je vais prendre soin de 
toi. 

Elle secoua négativement la tête plusieurs fois. Elle se balançait sur ses fesses 
et elle émit une petite plainte. 

— Laisse-moi t’aider, la suppliai-je. Je vais tout arranger, je te le promets. Je 
suis tellement désolé. 

— Tout va bien, vraiment très bien. 

— Sapphire. 

Je faillis m’étouffer en prononçant son nom. Elle leva les yeux vers moi, l’air 
désespéré. 

— Oui, dit-elle avant de répéter : Oui ? 

— Je... juste... 

Je l’observai. Mais qu’avais-je fait ? Qu’avais-je fait, putain ? 

J’étais un putain d’égoïste. Il n’y avait pas le moindre doute là-dessus. 

— Dis-moi que tu m’aimes, dis-je. 



Elle entrouvrit les lèvres et laissa passer les mots comme si c’était la chose la 
plus naturelle du monde. 

— Je t’aime. 

Elle ne mentait pas. C’était aussi vrai que le jour où elle avait prononcé ces 
mots la première fois contre la paume de ma main. 

— Tu vas me permettre de te faire te sentir mieux ? S’il te plaît, Sapphire. 

— D’accord. 

Je la soulevai dans mes bras. Elle ne pesait pas plus lourd qu’une plume et 
cela m’inquiétait. Mangeait-elle convenablement ? Cela semblait bien futile de 
penser à cela après tout ce qui venait de se passer. Je pris la direction de la 
douche, mais elle s’agita dans mes bras. 

— Non, supplia-t-elle. Je veux aller dans mon lit. Le nôtre, tous les deux. 

Je fis ce qu’elle me demandait même si j’avais très envie de la laver de la tête 
aux pieds. 

Je la portai jusqu’à la chambre et la laissai se glisser sous les draps jusqu’à ce 
que la seule chose que je voie soit ses yeux et ses cheveux qui formaient une 
auréole autour de sa tête. Je m’allongeai tout contre elle ; elle était toute nue et 
moi je portais encore le costume que j’avais enfilé ce matin pour aller travailler. 
Même si je n’étais pas allé bosser, mais avais passé la journée dans la voiture à 
m’apitoyer sur mon sort après qu’elle avait trouvé un mec pour la baiser. Pour la 
sodomiser. J’aurais dû le tuer. C’est ce que je ferais dès que j’en aurais 
l’occasion. 

Elle se blottit contre moi et leva les yeux vers moi pendant que je caressais 
son dos. Je faisais des gestes amples et délicats du bout des doigts en murmurant 
des petits mots doux à son oreille. Elle poussa un grand soupir satisfait au bout 
d’un moment. Elle m’appartenait toujours. J’avais tellement envie d’elle. De 
chaque atome de son corps. Je détesterais devoir la partager, et ce connard de 
mec... C’était une mauvaise option. Même si cela avait été bon pour elle sur le 
moment, elle ne le reverrait plus. 

Elle était en train de s’endormir, sa respiration devenait plus régulière. Elle 
soupirait de temps en temps et, parfois, poussait un petit cri. D’autres fois, ses 
paupières s’agitaient et elle entrouvrait les yeux juste pour vérifier que j’étais 
bien là. 

— Je ne bouge pas, lui promis-je. Je reste là, dors. 

— D’accord, murmura-t-elle, la tête posée sur ma poitrine. Merci. 

— Tout va bien. Je resterai toujours auprès de toi, Sapphire. 

C’était un énorme mensonge, mais elle me crut. C’était mieux pour elle. 



— Je sais, dit-elle, la voix endormie, les yeux lourds de sommeil. Merci. 

— De quoi ? 

— Pour... tout. De me faire confiance. De m’avoir obligée à faire ça. Pour me 
faire me sentir mieux. 

J’allais le tuer. C’était obligé. 

— Bien sûr, Pet, dis-je en déposant un baiser sur son front. Tu sais que je 
ferais n’importe quoi pour toi. 

— Je sais, murmura-t-elle avant de sombrer dans le sommeil. 

Moi, je restai comme ça, allongé à ses côtés en la tenant dans mes bras. Je 
savais que c’était le début de la fin. 



Chapitre 24 
PET 


J’eus l’impression de dormir pendant des jours après cette soirée. C’était 
d’ailleurs probablement le cas. Je ne me rappelais pas m’être levée, avoir mangé, 
ou quoi que ce soit d’autre pendant la semaine qui suivit. Je ne me souvenais que 
du lit et des mains de King sur moi. Il n’arrêtait pas de me toucher, de me 
caresser et de me pincer là où j’en avais le plus besoin. Nous ne couchâmes pas 
ensemble pendant plusieurs jours, jusqu’à ce que je le supplie tellement qu’il 
finit par céder. Ce fut un soulagement pour tous les deux. 

On n’aborda jamais le sujet de la tâche qu’il m’avait donnée. Je savais qu’il 
était en colère, mais je ne savais pas contre qui. Peut-être moi, ou lui, mais 
surtout contre l’Inconnu. 

J’essayais de ne pas penser à lui, mais j’échouais misérablement à chaque fois. 

Je ne pouvais pas m’en empêcher. Il s’immisçait dans mes pensées, se 
rappelant à mon bon souvenir. Je n’arrivais pas à oublier la sensation de son sexe 
en moi, la façon dont il m’avait parlé, comment il m’avait traitée. C’était comme 
une sorte de rêve ou de cauchemar. Je n’arrivais pas à déterminer ce que c’était. 
Mais la vérité toute simple était que j’avais envie de lui. Tellement envie que ça 
me faisait mal. 

King ne quitta pas l’appartement durant toute la semaine, même pour aller au 
travail. On aurait dit qu’il montait la garde, comme s’il craignait que l’Inconnu 
revienne et m’enlève. Je ne discutais pas avec lui. J’avais très envie de sa 
présence tout près de moi. Je le suppliais de ne pas partir. Il passait le plus clair 
de la journée à s’occuper de moi et la plus grande partie de la nuit à me serrer 
dans ses bras si fort que j’avais du mal à respirer. 

Mon amour pour lui ne souffrait d’aucun doute. Depuis le moment où je 
l’avais rencontré, j’avais su qu’il était l’amour de ma vie. L’attraction qu’il 
exerçait sur moi était incroyable. 

Mais la façon dont il m’avait jetée dans les bras d’un autre homme, qu’il avait 
testé mes limites lui revenait en pleine figure. 

Parce que je n’arrivais pas à oublier l’Inconnu. 

Pas tout seul. 

Je n’étais jamais seule avec lui. 

King était toujours là aussi. 



Ce matin-là, il venait de me quitter pour aller prendre une douche et j’étais 
restée allongée sur le lit ; le soleil entrait par la fenêtre et venait caresser ma 
peau. Je m’étirai sur le lit, sentant les draps effleurer ma nudité. 

Je pensais à nouveau à lui. À la façon dont il m’avait sodomisée sans se 
préoccuper s’il me faisait mal ou non, ou si je le désirais vraiment. Il avait juste 
pris ce dont il avait envie et pour une raison que je ne connaissais pas, mon corps 
lui avait répondu. 

Ma main glissa entre mes jambes et je palpai mon sexe. King l’avait rasé hier, 
il était doux et mouillé sous mes doigts. 

J’écartai les lèvres de mon intimité et me mis à rêver. Au plus interdit de mes 
fantasmes, le plus fou, parce qu’il ne se réaliserait jamais. 

Les avoir tous les deux, en même temps. Mon King et mon Inconnu. 

Je gémis en glissant un doigt en moi, heureuse que le jet d’eau qui coulait 
dans la salle de bain l’empêche de m’entendre. 

Nous avions fait l’amour il y a quelques heures à peine, mais pas comme ça. 
Pas quand je pensais à tous les deux. Quand King me baisait, je ne pouvais 
penser qu’à lui. Mon amour, mon tout. 

Mais quand j’étais seule, les deux pouvaient cohabiter dans mon esprit. 

Je me mordis la lèvre inférieure en continuant à me caresser. Je n’avais pas 
très bien vu le sexe de l’Inconnu, mais je me souvenais très bien de la sensation 
de l’avoir en moi. La façon dont il m’avait remplie au maximum. ; le son de ses 
grognements contre ma peau. 

Et je couplais ça avec King. La façon dont il se retenait, son corps tremblant 
de la tête aux pieds quand il avait envie de me faire mal. La manière dont il avait 
pris possession de mon corps et de mon esprit le jour de notre rencontre. 

Je poussai un petit cri. J’étais si proche de l’orgasme. Si j’enfonçais un autre 
doigt en moi, cela ferait l’affaire. Mais pas dans mon intimité. 

J’ouvris brusquement les yeux, attentive au son de la douche pendant quelques 
secondes. Je n’avais jamais joué avec mon cul en me masturbant jusqu’alors. 
Jamais. Mais maintenant, j’en avais envie. 

Je portai ma main à ma bouche et léchai mes doigts prudemment. Puis je les 
glissai à nouveau entre mes jambes et j’enfonçai la première phalange 
doucement. Je poussai un petit cri de douleur. Cela ne voulait pas entrer. 

Je portai de nouveau mes doigts à ma bouche et je les suçai plus longuement. 
Il fallait qu’ils soient mouillés le plus possible. Puis je laissai ma main dériver 
entre mes jambes à nouveau. 

J’enfonçai un doigt dans mon intimité et un autre, avec toute la force que je 



pus y mettre, dans mon anus. 

Mes yeux s’écarquillèrent en goûtant cette sensation nouvelle. Je plaquai ma 
main sur ma bouche, en contemplant le plafond, les étoiles qui dansaient devant 
mes yeux. Je ne bougeais même pas mon doigt et ce que je ressentais était déjà 
extraordinaire. Rien à voir avec ce que j’avais pu éprouver avant. 

Mes doigts s’agitèrent de leur propre chef et je gémis contre ma paume. 
Merde. J’avais envie de tous les deux. L’Inconnu et King, comme ça. Chacun me 
pénétrant par l’un de mes orifices. J’en crevais de désir. Je supplierais si 
nécessaire. 

Je me cambrai et commençai à me baiser avec mes doigts. Lentement, 
profondément. 

En un rien de temps, mon dos était si arqué que cela me faisait mal et que je 
ne touchais presque plus le matelas. Je gémis contre ma paume. Bon sang, j’en 
avais tellement envie. Mes doigts ne suffiraient jamais, plus maintenant que 
j’avais cette idée fichée dans ma tête. 

Je baisai mes doigts jusqu’à l’orgasme, aussi lentement et silencieusement que 
possible, de peur que King ne m’entende. Il ne m’avait encore jamais sodomisée. 
Je doutais d’ailleurs qu’il le fasse maintenant. 

J’étais tellement proche de la jouissance, douloureusement proche. Je savais 
que si je continuais comme ça, je ne pourrais pas ne pas crier et qu’il 
m’entendrait. Je me retins aussi longtemps que possible. 

Et soudain, ce fut trop tard. Mon doigt enfoui dans mo intimité se recourba et 
l’autre continua ses va-et-vient dans mon anus. Je dus me mordre la paume pour 
m’empêcher de crier le nom de King et de le supplier de sortir de la douche. 
Mais c’était trop, je n’y arrivais plus. 

Je me mordis trop violemment et hurlai en jouissant. J’avais son nom sur les 
lèvres et deux queues qui me baisaient dans ma tête. 

— King, je t’en prie ! 

J’entendis l’eau cesser de couler la seconde d’après, mais je ne pouvais plus 
m’arrêter, pas avant qu’il revienne dans la pièce. Alors je m’obligeai à ouvrir les 
yeux et je les gardai fixés sur la porte, jusqu’à ce qu’il apparaisse, les cheveux 
dégoulinants et son corps brillant d’humidité. 

Je lui lançai un regard désespéré et je jouis une seconde fois, silencieusement, 
sans presque émettre un son. 

Il m’observait. Mes doigts enfoncés dans mes deux orifices, ma bouche le 
suppliant de me prendre. 

— Pet, gémit-il. 



Son sexe réagit lorsqu’il prononça mon nom. 

— Seigneur, qu’es-tu en train de faire ? 

Je continuai à me donner du plaisir et il s’approcha de moi. Ma main libre se 
tordait dans les draps. 

— Suce tes doigts, m’ordonna-t-il. Je veux que tes trois trous soient occupés. 
Tout de suite. 

Je lui obéis. Je lâchai un long gémissement sur mes phalanges parce que je ne 
pouvais pas faire grand-chose d’autre. 

— Jouis pour moi, commanda-t-il. Maintenant, Pet. 

Et je lui obéis encore. Lui me regardait en se caressant horriblement 
lentement. Tout mon corps frémissait sous son regard. Je retirai mes doigts. Cela 
me fit gémir encore plus fort. 

— Tu es une gentille fille, gronda-t-il. 

Je roulai sur le ventre et cachai mon visage dans mes mains quand il 
s’allongea à côté de moi. Il était tout mouillé. J’avais envie de lécher les gouttes 
d’eau sur sa peau. 

Ses doigts vinrent caresser mon dos, suivirent ma colonne vertébrale. Il tira 
légèrement sur mes cheveux. 

— Pet, chuchota-t-il contre mon cou. 

Je m’attendais à une leçon de morale ou à des questions auxquelles je ne 
voulais pas répondre. Mais il ne dit plus rien. Au lieu de cela, il tira un peu plus 
fort sur mes cheveux. 

— Quoi ? finis-je par demander. 

— Je crois que tu as besoin d’une mise à jour. 

— Comment ça ? 

Je m’installai sur le côté et il m’attira contre lui en souriant. 

— Tu n’es plus vraiment la même fille que celle que j’ai rencontrée. Je 
veux... quelque chose de différent. 

— Que veux-tu dire ? demandai-je, oubliant mes idées licencieuses quelques 
instants. 

Il continua à m’observer en souriant, tirant sur mes longues mèches. J’en pris 
une aussi entre mes doigts. 

— Mes cheveux ? lui demandai-je. 

Il acquiesça. 

— Mais je croyais que tu les aimais comme ça. 

— Tu veux faire tourner les têtes, n’est-ce pas ? 

Je hochai la tête. 



— Très bien. Moi aussi. 


— Tu aimes ? 

J’admirai mon reflet dans le miroir. 

— Et toi ? 

Maria me contempla à nouveau, l’air pensive. 

— Oui, dit-elle finalement. C’est un peu original, mais ça te va bien. 

Je jouai avec mes cheveux. Ils étaient toujours de la même longueur. Avec un 
brushing parfait. Mais maintenant, ils n’étaient plus blonds. Mais d’une couleur 
pastel, quelque chose entre le gris et le lavande. 

— C’est bizarre, dis-je en gloussant. 

Elle acquiesça. 

Je réglai la note de la coiffeuse qui était tellement excitée qu’elle n’arrivait pas 
à se taire. Elle n’arrêtait pas de me dire à quel point j’étais belle, mais j’étais très 
mal à Taise. Je n’avais jamais changé de look de manière aussi radicale et je ne 
savais pas trop quoi en penser. Je ne me sentais plus moi-même. Mais ce que 
King voulait, King l’obtenait. 

Je mourais d’envie de lui montrer ma nouvelle coiffure, mais j’avais peur 
aussi de sa réaction. 

— Cela fait ressortir tes yeux, lança Maria pour m’encourager. 

Ma bouche se tordit en une grimace. 

— Je ne sais pas trop, marmonnai-je. 

— Tu parles de tes cheveux, là ? 

Je lui lançai un regard du genre « je m’apitoie sur mon sort ». Elle poussa un 
soupir : 

— Écoute, tu as laissé la dernière partie de toi, avant. Avant King. Maintenant, 
tu es vraiment à lui. Rien qu’à lui. 

Cette idée me plaisait. Beaucoup. 

Elle me raccompagna jusqu’à l’immeuble de King et m’embrassa sur la joue 
avant de prendre un taxi. 

— Dis-lui bonjour de ma part, dit-elle, et je levai les yeux au ciel. Embrasse-le 
pour moi, je veux dire. 

— Tu voudrais bien, dis-je, et elle éclata de rire juste au moment où le taxi 
démarrait. 

Le concierge me jeta le même genre de regard que d’habitude, mais je me 
demandais s’il avait encore la capacité d’être surpris avec tout ce qu’il avait déjà 
vu. Je montai à l’étage de notre appartement. 



Mon cœur battait douloureusement dans ma poitrine quand j’arrivai à notre 
étage. Je frappai à la porte comme King me l’avait demandé. 

Il ne m’avait pas accompagnée au salon de coiffure cette fois. Il voulait que je 
lui fasse la surprise. La seule instruction qu’il m’avait donnée était qu’il fallait 
un changement notable. 

Il ouvrit la porte, me dominant de sa haute taille. Je gardai les yeux fichés au 
sol pendant qu’il me dévorait des yeux. Il tendit la main et tira sur les boucles 
laquées. 

— Eh bien, merde ! dit-il en me tirant dans l’appartement. 

Je m’assis sur le canapé, mal à l’aise, incapable de le regarder dans les yeux. 

— Je... je n’étais pas certaine que tu aimerais. Ce n’est pas très... classe. 

— Depuis quand je fais dans le classieux ? 

Je relevai enfin la tête. Ses yeux étincelaient. 

— Nous allons avoir l’air vraiment bizarre tous les deux maintenant, dis-je en 
gloussant. L’homme d’affaires et la fille aux cheveux violets. 

— J’aime le violet, dit-il en souriant. 

— Je sais. 

Il me fit me lever et m’attira contre lui. Je le regardai dans les yeux, me 
retenant de rire. Je crois bien que lui aussi avait envie de s’esclaffer. 

— J’aime beaucoup. C’est... je ne sais pas, c’est juste toi. Spécial. 

Je l’observai avec attention. Il n’était jamais comme ça. Gentil et ouvert. Il 
fallait que je tente ma chance. 

— Je voulais te demander quelque chose, dis-je si doucement qu’il me 
souleva le menton pour me regarder dans les yeux. Je ne veux pas que tu te 
mettes en colère, repris-je. 

Ses doigts serrèrent plus fort mon menton et je lui jetai un regard désespéré. 
La lueur dure dans son regard indiquait qu’il savait ce que j’allais lui demander. 

— Tu veux qu’il te baise à nouveau ? dit-il, sur un ton égal. 

— L’Inconnu, précisai-je. Oui. 

Il me fusilla du regard. Il était très en colère maintenant. C’était évident. 

— Penses-tu que tu peux le retrouver ? 

Mon cœur battait à cent à l’heure. 

— Certainement, dit-il, la mâchoire serrée. Tu le veux vraiment ? 

— Oui. 

— Très bien. Tout ce que tu veux, Pet. 

Il fit un geste pour s’éloigner, mais je le retins par la main et il me laissa le 


ramener a moi. 



— J’ai envie de vous deux, murmurai-je. 

Je rougis sous son regard insistant. 

— Nous deux ? répéta King. En même temps ? 

— O... Oui. 

Il garda le silence pendant quelques secondes. Ses doigts étaient immobiles 
entre les miens. 

— Nous verrons, grogna-t-il. 

— Je... 

Je levai les yeux vers lui, suppliante. 

— Je veux que vous me baisiez tous les deux. Pas que l’un regarde pendant 
que l’autre le fait. 

— D’accord, siffla-t-il. J’ai compris. 

— Mais j’ai une condition, ajoutai-je. 

Il me fixa à nouveau avec attention. 

— Une condition ? Tu veux que je te partage avec un autre mec, mais tu as en 
plus une condition ? 

— Oui, dis-je en souriant un peu. Je veux que tu me sodomises. Il est plus que 
temps. 



Chapitre 25 
L’INCONNU 


Je n’avais jamais vraiment craqué pour une fille avant. Surtout une de son genre. 

Je m’étais branlé en pensant à elle tellement de fois que j’avais l’impression 
de l’avoir baisée tous les jours depuis notre première rencontre. La sensation 
d’avoir pénétré son petit cul serré était imprimée dans ma mémoire et je ne 
pouvais pas passer un jour sans me caresser pour elle. 

Ce n’est pas comme si j’avais autre chose à faire de toute façon. 

Le boulot que je devais faire, la raison pour laquelle j’étais dans son quartier 
ce jour-là, était tombé à l’eau. Je ne m’étais pas présenté au rendez-vous, mais le 
mec que je devais rencontrer non plus. Un truc de fou. 

Les deux semaines qui suivirent furent épouvantables. 

Au bout de quelques jours, je me rendis compte qu’il fallait que je baise une 
autre fille pour me la sortir de la tête. Je ne la reverrais jamais. Pas après que son 
mec, ou quoi que soit ce type pour elle, m’avait lancé des regards meurtriers. 
J’avais de la chance d’être sorti vivant de cet appartement. J’aurais pu avoir le 
dessus, mais je supposais qu’un mec comme lui, qui avait visiblement beaucoup 
de pouvoir financier, aurait pu me ruiner très facilement. Ou pire. 

Je passai la soirée dans un bar. Plusieurs jours d’affilée. 

Des filles me draguèrent, dansèrent avec moi, d’autres se frottèrent contre 
moi. 

En pure perte. 

Aucune d’elles ne me fit prendre mon pied ou ne me fit même bander. C’était 
insupportable. La seule façon dont je parvenais à jouir c’était quand j’imaginais 
cette nana, son petit cul et sa tenue ridicule. Je voyais aussi son joli visage 
sillonné de larmes et les empreintes que ses paumes avaient laissées sur la vitre. 

J’avais craqué complet et ça me rendait fou de rage. 

Je cherchais à en connaître plus sur elle. Sur lui, je savais tout. C’était la 
première chose que j’avais faite en rentrant chez moi ce soir-là : me renseigner 
sur l’enfoiré qui me l’avait volée. Parce qu’après ce que je lui avais fait, j’aurais 
dû être celui qui la répare. Pas cette espèce de pauvre excuse de mec qui lui 
servait de copain. 

Je ne savais pas quelle était leur histoire et je m’en fichais un peu. Tout ce qui 
comptait c’était qu’à la fin, elle me choisisse. Comme elles le faisaient toujours. 



Trouver qui était ce type se révéla assez facile. Après, comme il était très 
discret, cela ne m’apporta pas grand-chose. 

Hayden Seth King. Les photos que j’avais trouvées le montraient toujours 
avec une femme ravissante différente à son bras lors de galas, de réceptions, de 
vernissages ou de soirées liées à ses affaires. Une fille différente absolument à 
chaque fois. Elles étaient toutes renversantes, bien plus jeunes que lui, mais pas 
autant que celle avec qui il était en ce moment. 

J’enviais ce mec. Vraiment. Il n’avait rien de commun avec moi. C’était un 
self-made-man qui avait fait sa propre fortune. Moi je fichais la mienne en l’air. 

La semaine qui suivit, je devins un peu obsédé par ce mec. 

Il était impressionnant, putain. Il possédait la moitié de la ville, dont les trois 
endroits que j’aurais bien voulu avoir. Son appartement valait des millions. Sa 
compagnie rapportait encore bien plus. Je me demandai si la fille savait tout 
cela. 

J’envisageai brièvement d’aller frapper à leur porte. Je tramai plusieurs fois 
dans leur quartier. Je levai les yeux sur le gratte-ciel et je me demandai si je ne 
devrais pas tout simplement monter là-haut et dire à ce type que j’avais envie de 
sa copine et qu’il fallait qu’il fasse avec. 

Je faillis même le faire une fois. Mais cet enfoiré de concierge à qui j’avais 
fait un doigt d’honneur quand j’étais venu la première fois se fit un plaisir de me 
foutre à la porte. 

Je tramai encore un peu dans le coin. Mais ils ne sortaient jamais ni l’un ni 
l’autre. Soit ils étaient partis soit ils se terraient dans cet appartement. Je ne 
pourrais jamais la contacter si c’était ça. Il faudrait plutôt qu’elle vienne à moi. 

Je ne trouvai aucune trace de cette fille sur les réseaux sociaux. Rien non plus 
sur les sites people qui parlaient de lui. Elle n’existait pas. Et comme je ne 
connaissais même pas son nom, je ne pouvais pas vraiment entreprendre des 
recherches. 

À la fin de la seconde semaine, je perdais patience. J’avais envie d’elle. Je 
voulais surtout me libérer de cette obsession pour une gamine qui n’aurait jamais 
dû attirer mon attention, même si je me réveillais chaque nuit, le son de ses 
sanglots encore tellement frais dans mon esprit, que j’avais l’impression que je 
pouvais sentir son petit corps convulser sous moi. 

Et puis, un jour mon téléphone sonna. 

Numéro inconnu. Et je sus. 

Je décrochai, mais ne prononçai pas un mot. Je percevais presque sa colère à 
l’autre bout de la ligne. 



— Tu te souviens ? aboya-t-il. 

— Oui. Difficile d’oublier. 

Je souris en allumant une cigarette. 

— Ferme ta gueule. Il faut que tu reviennes. 

— Pour elle ? 

Je pris une grande bouffée de ma cigarette. Putain. Oui, bien sûr. 

— Je serais ravi. Tu vas regarder aussi cette fois ? 

S’il était dans un délire de cocufiage, je le laisserais nous mater, j’avais trop 
envie d’elle. Même si ça me donnait envie de le tuer à l’idée qu’il serait celui qui 
dormirait ce soir à côté d’elle et que je n’étais là qu’à cause de ma queue et de ce 
qu’elle faisait à son délicieux petit cul. 

— Non, siffla-t-il. Elle nous veut tous les deux. 

— Tous les deux ? Ce n’est pas mon kiff du tout, répondis-je en grimaçant. 

— Et tu crois que c’est le mien ? 

Je me mis à rire. 

— Eh bien, merde... Tu veux le faire ? 

— Non. Pas du tout. Mais je n’ai pas vraiment le choix. 

— Pas de chance, répondis-je en écrasant ma cigarette et en me passant la 
main dans les cheveux. Quand ? 

— Demain. À minuit. Au même endroit. 

Il parlait d’une voix tendue. Je n’étais pas peu fier de savoir qu’il avait été 
obligé de m’appeler pour me demander de venir baiser sa meuf une nouvelle 
fois. 

— Quel est son prénom ? 

Quelle question idiote ! J’aurais dû demander tellement d’autres choses. Par 
exemple, si je pouvais la sodomiser à nouveau. S’il m’obligeait à porter un 
préservatif. Si je pouvais la baiser seul bientôt. 

— Pet, répondit-il sèchement. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Oui, d’accord. Je ne sais pas, toi, mais moi j’appelle les femmes par leur 
nom à moins que je les baise juste en passant. 

— Eh bien, ça devrait parfaitement te convenir puisque tu ne vas la baiser 
qu’en passant. 

— Je veux connaître son prénom, demandai-je, en contenant difficilement ma 
rage. 

Il garda le silence pendant quelques secondes et quand il reprit la parole, il y 
avait une nuance de découragement dans sa voix. 



— Elle s’appelle Sapphire. 

— C’est une reine du porno ? demandai-je en rigolant. 

— Ferme ta putain de gueule, aboya-t-il. Demain. Minuit. Et si tu ne fais pas 
ce que je te dis, je te coupe les couilles et je te les fais bouffer. 

Il coupa la communication. Je me mis à rigoler en regardant mon écran. 
Vingt-quatre heures. Une seule journée avant de pouvoir la prendre à nouveau. 
Une seule journée avant que ma tête soit aussi vide que la dernière fois. 


J’avais l’impression d’être un véritable abruti quand j’entrai à nouveau dans 
l’immeuble. 

Si le concierge me disait la moindre chose cette fois, je lui en collerais une. 
J’étais déjà tellement remonté que mes doigts me démangeaient. 

Mais quand j’entrai dans le hall, je découvris un autre type. Il me jeta un coup 
d’œil et m’accueillit d’un petit mouvement de tête. Cette fois, j’étais énervé de 
ne pas pouvoir passer ma colère sur quelqu’un. 

Je pris l’ascenseur jusqu’au dernier étage, avec cette très agréable impression 
de déjà-vu. 

Se retrouver planté devant leur porte était gênant, mais pas autant que sonner 
et de le découvrir, lui, derrière le battant. 

On se fusilla du regard. J’aurais préféré que ça soit elle. J’étais en compétition 
avec ce type et je crevais d’envie de le battre. 

Il portait une chemise, parfaitement repassée. Et un pantalon de costume. Des 
chaussures habillées aussi. 

Moi j’avais enfilé un tee-shirt avec le logo d’un groupe et mon plus vieux 
jean. Aux pieds, j’avais des Converse. 

— Où est-elle ? demandai-je. 

Il fit un pas de côté pour me laisser entrer même si je sentais que tout en lui 
criait de me mettre dehors. Je le suivis à l’intérieur. 

Il n’y avait aucun signe d’elle. Mon sexe me faisait mal tellement j’avais 
envie d’elle. 

— Tu veux boire quelque chose ? 

— J’ai l’air d’avoir soif ? 

— Je m’en fous. Mais moi je prends un verre, alors si toi tu veux quelque 
chose, je te sers. 

Il se versa du whisky et laissa la bouteille sur la table. 

Il se planta devant la fenêtre qui donnait sur la rue et me toisa. 

— Quel âge as-tu ? 



— Trente-deux ans, répondis-je ne me dirigeant vers le bar et en fourrageant 
dans les bouteilles simplement pour l’énerver. C’est tout ce que tu as ? 

— Tu as trente-deux ans ? demanda-t-il, sceptique. Tu t’habilles comme un 
ado. 

— Et toi, comme un vieux schnock. Mais je suppose que c’est normal, tu as 
quoi ? Cinquante ans ? 

Il me foudroya du regard ce qui me fit éclater de rire, j’essayais de détendre 
l’atmosphère. 

— Détends-toi, connard. Je peux prendre ça ? 

Je levai une bouteille de rhum et il haussa les épaules. 

— Peu importe. Les verres sont dans... 

Il me regarda, incrédule quand je bus directement au goulot. 

— Tu es sérieux ? 

Je lui souris. 

— Descends de tes grands chevaux, papy. 

— Tu n’as que huit ans de moins que moi. Et elle, elle en a encore quatorze de 
moins. 

— Elle a dix-huit ans ? Bordel de merde ! m’exclamai-je ne prenant une 
nouvelle gorgée de rhum. 

Nous continuâmes à boire en nous ignorant. Pas assez pour être ivres, mais 
juste ce qu’il fallait pour nous détendre un peu. Je n’avais jamais été aussi 
nerveux. 

— Il faut que je la voie. 

Il se retint visiblement de me dire ce qu’il pensait vraiment. 

— Oui, dit-il en posant son verre. Viens avec moi. 

J’abandonnai la bouteille de rhum sur le bar et lui emboîtai le pas. Nous 
allâmes de nouveau dans leur salle de jeux. Je me demandai où elle dormait 
quand elle ne le servait pas dans cette pièce. Partageaient-ils une chambre ou 
dormait-elle seule ? Il avait l’air d’être un connard très possessif. Je me disais 
qu’il ne la laissait sans doute jamais hors de sa vue. 

Il prit une clé dans sa poche et ouvrit la porte. 

— Tu l’as bouclée dedans ? demandai-je, les sourcils arqués. Elle a tellement 
envie de me voir ? 

Il lâcha la clé toujours dans la serrure et me prit par le col. Je le toisai. 

— Tu es là parce qu’elle le désire. Pas moi. Je ne le voudrai jamais. Alors si tu 
fais la moindre chose qui ne me plaît pas ou qui blesse Pet... 

— Sapphire. 



Il émit un son qui ressemblait à un grognement. 

— Ne me cherche pas, gamin. Tu n’aimerais pas me voir en colère. 

Je m’abstins de faire tout commentaire sur Hulk et lui adressai un sourire 
angélique. 

— Si tu ne me relâches pas tout de suite, je vais penser que tu as finalement 
très envie que je sois là. 

Il me laissa aller, l’air dégoûté, et j’éclatai de rire alors qu’il ouvrait la porte. 
Nous entrâmes dans la pièce ; mon cœur battait la chamade. 

C’était très sombre, mais il alluma la lampe, projetant une lumière tamisée 
dans la pièce. On aurait dit la lueur de bougies. 

La fille, Sapphire, était assise sur le lit. 

Ses chevilles étaient attachées, comme ses poignets. Un bandeau en dentelle 
noire couvrait ses yeux. 

Quand elle nous entendit entrer, elle émit un petit son tremblant qui se 
répercuta jusque dans mes couilles. 

— Putain, marmonnai-je. 

Elle était nue, en dehors de ce petit bout de dentelle devant ses yeux. 

Ses cheveux. 

Ils avaient des nuances violettes maintenant. 

On aurait dit une fée ou un truc du genre. Elle était minuscule sur ce lit, ses 
longs cheveux tombant sur ses seins. Elle ne portait pas de talons hauts cette 
fois. Ses pieds étaient nus, ses ongles peints d’un rose délicat. C’était 
étrangement attirant. 

Je fis un pas dans sa direction, mais King me retint d’une main lourde posée 
sur mon avant-bras. 

— Il va falloir que tu te souviennes d’un truc, gamin, dit-il, le visage sombre. 
Elle est à moi. 

Je lui rendis son regard noir. 

— Laissons Sapphire décider à qui elle appartient. 

Elle poussa un petit cri d’exclamation en entendant ces mots. 



Chapitre 26 
KING 


Je gardai mes yeux braqués sur elle parce que je savais que si je le regardais, je 
ferais quelque chose que je regretterais. 

Elle haletait et sa poitrine se soulevait à un rythme si rapide que je me 
demandai si elle n’était pas en train de faire une crise de panique. 

Le type me regardait. Ses yeux étaient noirs de désir, comme les miens 
probablement. Nous n’échangeâmes pas un mot. Je supposai qu’il avait compris 
pourquoi elle portait un bandeau. 

Nous nous déshabillâmes tous les deux en quelques secondes. J’essayai de ne 
pas le regarder lorsque nous prîmes la direction du lit, ensemble, comme d’un 
accord tacite. 

Il tendit une main tremblante vers elle. Quand ses doigts touchèrent sa peau, 
elle poussa un petit cri. Je laissai la jalousie me consumer, avec une lenteur 
douloureuse, comme si un feu brûlait au creux de mon ventre. 

L’Inconnu la fit changer de position avec aisance. Elle se retrouva à genoux 
sur le lit, la tête appuyée sur le matelas. Elle rampa jusqu’au centre m’exposant 
son intimité luisante de désir. Voilà, nous y étions. 

Je me rapprochai d’elle, par-derrière, et posai délicatement ma main sur ses 
fesses. Cela la fit sursauter et elle tourna la tête pour regarder autour d’elle même 
si elle ne pouvait rien voir. 

L’Inconnu passa de l’autre côté du lit et s’assit près d’elle. Elle tressaillit à 
nouveau en sentant le matelas s’enfoncer. Je caressai ses fesses me détestant de 
vouloir lui faire tant de choses. 

Je regardai l’homme, mais il semblait avoir oublié que j’étais dans la pièce. Il 
avait refermé la main sur son sexe qui laissait déjà échapper du liquide séminal. 
Il tendit la main et ses doigts calleux vinrent caresser son visage. 

— Oh, mon Dieu, murmura-t-elle. 

Elle se cambra encore plus et s’appuya contre sa main. Je ne savais pas du tout 
si elle avait identifié lequel d’entre nous la touchait. Cela n’avait aucune 
importance. 

Je caressai son intimité avec deux de mes doigts, alors qu’il venait enserrer sa 
gorge. Elle poussa des petits cris. On aurait dit quelqu’un qui se noyait, à cause 
de la main de l’Inconnu qui l’étranglait. 



Je gémis et écartai les lèvres de son intimité avec mon sexe. Elle se débattit 
sous moi. Il resserra sa prise sur sa gorge et elle se calma suffisamment pour 
cesser toute résistance. 

— S’il te plaît, dit-elle d’une voix enrouée qui faisait mal à entendre. S’il te 
plaît, parle-moi. 

Je le regardai, mon sexe toujours à l’orée de son intimité. L’abruti me sourit et 
posa un doigt sur ses lèvres. Il glissa le pouce de son autre main dans sa bouche 
et elle commença aussitôt à le sucer avidement. 

J’avais envie de prolonger ce moment, mais c’était impossible. J’enfonçai 
d’un coup brutal dans son sexe et elle mordit le doigt de l’Inconnu si fort qu’il 
dut retenir un juron, les lèvres serrées. 

— Il faut que vous me parliez, supplia-t-elle, la bouche pleine. Je ne vois rien, 
parlez-moi. 

Je ne pouvais pas ; je la baisai à la place. Je la martelais de coups de reins 
profonds et brutaux qui la firent crier. Je relevai la tête même si je n’en avais pas 
envie. 

Il caressait ses cheveux, doucement, gentiment et ses doigts s’attardaient sur 
sa mâchoire chaque fois qu’ils l’atteignaient. Il la regardait comme si elle était à 
lui et ça m’agaçait prodigieusement. 

J’intensifiai encore mes pénétrations, comme si je la punissais. Elle se 
retenait. Cela se voyait à la façon dont son corps se tendait. Elle attendait 
désespérément que l’un de nous deux lui dise de tout lâcher. 

Chaque fois que je la pénétrais à fond, son sexe faisait un petit bruit humide. 
Elle agrippait tellement fort les draps que ses phalanges se tétanisaient. 

— J’ai envie de jouir, chuchota-t-elle. Je vous en prie, autorisez-moi. Il faut 
que je vous entende, je vous en supplie. 

Je me mordis la langue, mais cet enfoiré lui tira violemment les cheveux et 
gémit si fort qu’elle cria. 

— Encore, demanda-t-elle. Plus fort, s’il vous plaît. J’ai besoin de vous 
entendre. 

Il se pencha vers elle et elle entrouvrit les lèvres. Elle n’en pouvait plus. 

Il l’embrassa alors. Ma Pet. C’était le plus doux des baisers, sa langue glissa 
dans sa bouche et l’excita, la faisant gémir mon nom contre ses lèvres. 

Elle pensait que c’était moi. 

Elle pensait que c’était lui qui la baisait et c’est pour cela qu’elle se retenait. 
Pour ne pas me faire de peine. 

Je me retirai en grognant. Elle cria à la sensation de vide qui l’envahit et je le 



fis basculer sur le dos. Je n’avais pas besoin de dire au mec quoi faire. Il lui 
arracha le bandeau. 

Pendant une seconde, nous nous contentâmes de la regarder. Ses pupilles 
étaient incroyablement dilatées. Je voyais bien qu’elle était très proche de 
l’orgasme juste en observant notre situation. Et cela ne fonctionnait pas. 

— Empêche-la de bouger, grondai-je. 

Il la prit par la taille et la plaqua sur le matelas. Il haletait. Son sexe était à 
quelques centimètres des lèvres de Pet et elle ouvrit la bouche pour le lécher, 
mais elle ne pouvait pas l’atteindre. 

Elle me fixa, me suppliant du regard. 

— Pet, c’était une très mauvaise idée. 

— Oui, gémit l’Inconnu. Plus que mauvaise. 

— Très, très mauvaise, balbutia-t-elle. 

Je claquai sa cuisse pour qu’elle les écarte. 

— Donc, maintenant, je vais te punir de m’avoir obligé à faire ça. 

Elle hocha vigoureusement la tête. 

— Oui, s’il te plaît, c’est ce que je veux. 

Je l’observai un long moment, sachant parfaitement à quel point l’attente la 
rendait nerveuse. Puis je fis un signe à l’Inconnu l’incitant à me rejoindre devant 
notre petit jouet. 

— Je veux la prendre par-derrière, grondai-je. 

Pet tressaillit, peut-être ravie de la perspective ou la craignant ; je ne savais 
pas. 

Mais pour une fois, je savais ce que je voulais. J’allais prendre ce délicieux 
petit cul et elle n’aurait pas son mot à dire. Je m’étais tenu éloigné d’elle bien 
trop longtemps, chassant cette idée de ma tête. Mais savoir qu’il l’avait eu avant 
moi me rendait fou. Je ne pouvais pas l’autoriser à la prendre ainsi une nouvelle 
fois. 

L’Inconnu la rejoignit sur le lit et je la vis, brûlant de jalousie, s’installer à 
califourchon sur lui. Elle allait le sentir en elle pour la première fois très bientôt. 
Cela me rendait fou furieux, mais je savais qu’il devait en être ainsi. Il y avait 
une raison à tout ce qui allait se passer cette nuit ; je ne devais pas déranger 
l’ordre des choses. 

J’observai ses mains se poser sur son cul et elle ajusta sa position au-dessus de 
son entrejambe. Il bandait tellement fort que ça avait l’air douloureux ; son 
membre puisait sous elle. Pet poussa un gémissement sonore en se laissant 
tomber sur lui. J’en ressentis l’écho jusqu’aux tréfonds de moi-même. Puis, elle 



me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. 

Ses yeux étaient d’un bleu pur, si grands et tellement effrayés. Ils étaient 
embués de larmes qui refusaient de couler. Elle se contentait de me regarder et, à 
cet instant, je vis tout en elle, tout ce qu’elle avait caché, à moi, à sa famille, à 
elle-même. Elle devint enfin complètement mienne. 

Elle m’adressa alors un large sourire qui révéla ses petites dents blanches 
semblables à des perles, ses yeux commençant à se révulser alors qu’elle allait et 
venait sur le sexe de l’Inconnu. Elle poussa un gémissement si sensuel que mon 
membre se crispa, puis elle se tourna face à lui juste au moment où elle basculait 
dans un orgasme si soudain que j’eus envie de la punir pour ça. 

J’étais juste derrière elle et je ne pouvais plus me retenir. Pas avec ses sales 
pattes posées sur elle et ses fesses délicieusement écartées chaque fois qu’elle 
s’enfonçait sur sa hampe. J’avais envie de me perdre en elle. Il fallait que je lui 
montre à qui elle appartenait. 

Je posai mes mains sur son cul révélant son petit anneau de muscles. Il me 
regardait, délicieusement froncé et serré. Je n’arrivais pas à concevoir la 
possibilité que quelqu’un la prenne par là. Elle tressaillit quand je laissai tomber 
ma salive entre ses fesses, juste sur cet endroit adorable qui s’ouvrait de façon si 
accueillante quand je le révélais. 

— Tu es prête pour moi, Pet ? 

J’avais parlé tout contre son oreille la faisant gémir au contact de mon souffle 
brûlant dans son cou. Je la saisis par les hanches en essayant d’oublier la colère 
qui me dévorait quand je sentis que je posais mes mains sur celles de l’Inconnu. 
Puis, je la pénétrai. D’un seul coup, sans pitié, je m’enfonçai au fond de son petit 
cul avide et elle hurla pour que je continue. 

Bon sang, elle criait. Pour moi, pas pour celui qui avait pris possession de sa 
chatte. Nous le savions tous les trois. Elle répéta mon nom encore et encore alors 
que j’allais et venais en elle. C’était un murmure sur ses lèvres d’abord puis un 
hurlement à pleins poumons. Encore et encore. « King, s’il te plaît, King, encore 
King, mon King ». J’espérais bien que cela allait énerver l’Inconnu, mais 
apparemment, ce taré appréciait ce qui se passait et continuait à pilonner ma jolie 
compagne et il gémissait comme si elle était le meilleur coup, la plus délicieuse 
et étroite chatte qu’il avait pénétrée de toute sa vie. 

Je me laissai aller à n’apprécier que la douceur de ses entrailles si serrées. 
C’était quelque chose que je n’avais jamais éprouvé avant. Cela n’avait jamais 
été aussi doux et spécial. Jamais comme ça. Je m’autorisai à plonger encore un 
peu plus loin en elle et en réaction, elle griffa la poitrine de l’Inconnu. Je déposai 



des baisers dans son cou, sur ses épaules, partout sur cet épiderme crémeux qui 
n’était qu’à moi. 

Je gardai le regard fixé sur sa peau. Encore et encore, jusqu’à ce que ma 
vision se trouble et que je ne voie plus qu’une surface blanche comme du lait. 
Mes doigts la serraient très fort et je contemplais les marques qu’ils imprimaient 
sur elle. Il y avait aussi des griffures dues à mes ongles, la marque rouge de mes 
phalanges et celle de ma chevalière. C’est elle que je contemplais le plus. Une 
idée jaillit alors dans ma tête si soudainement que je ne pus la retenir. Jusqu’à ce 
que je ne puisse penser à rien d’autre que de laisser ma marque sur la peau 
parfaite et immaculée de Pet. 

Je me retirai, la faisant crier quand mon membre quitta son anus. Elle cessa 
aussitôt d’aller et venir sur celui de l’Inconnu. 

— King ! Ne t’arrête pas, je t’en prie ! Je veux te sentir quand il me baise. 

Ses mots firent bouillir mon sang, mais j’avais autre chose en tête. De plus 

important. 

Je retirai ma chevalière et la fixai longuement. Pet quitta alors l’Inconnu et me 
rejoignit au milieu de la pièce. 

— S’il te plaît, viens jouer avec moi... je ne veux pas m’arrêter maintenant. 

Je regardais toujours ma bague, mes initiales gravées dans l’anneau argenté. 

Puis, je la saisis par le cou et la plaquai contre le mur. Elle lutta faiblement, mais 
je sentais à quel point elle était trempée, ses sucs coulant le long de ses cuisses. 

— M’appartiens-tu ? demandai-je dans un grognement bas contre ses lèvres. 
Es-tu ma Pet ? 

— Oui, souffla-t-elle alors que je la tirais tellement vers le haut que ses pieds 
touchaient à peine le sol. S’il te plaît, King ! Tu sais que je le suis. Je ne suis 
qu’à toi... 

— Voudrais-tu que ce soit officialisé ? 

Mes doigts se crispaient tellement j’étais en colère. Je voulais la punir et ma 
raison me hurlait d’arrêter cette folie. Cela n’était pas supposé se passer ainsi, 
mais je ne pouvais pas m’arrêter. Plus maintenant. 

— Oui, chuchota-t-elle. S’il te plaît, je le veux. 

Je lui montrai la chevalière. Elle me regarda sans comprendre, puis ses yeux 
s’illuminèrent. 

Vilaine fille. 

Coquine. 

Vilaine, vilaine fille. 

— Tu sais ce que je vais te faire, n’est-ce pas, Pet ? 



J’avais senti l’Inconnu se rapprocher de nous. Sa présence me dérangeait 
parce que cela n’aurait dû concerner que Pet et moi. Mais d’une certaine façon, 
plutôt étrange, cela semblait juste qu’il soit là aussi. Je voulais que l’Inconnu 
voie tout cela, qu’il soit témoin du moment où elle deviendrait complètement 
mienne. 

— Oui, dit-elle, la voix frémissante d’anticipation. Oh oui, King, s’il te 
plaît... 



Chapitre 27 
PET 


King disparut de la pièce après m’avoir plaquée contre le mur. Je me retrouvai 
seule avec l’Inconnu et cette intimité soudaine me fit m’empourprer. Je détournai 
mon corps dénudé que j’avais enfin libéré de tous ses liens. Je le sentis bouger 
derrière moi et j’entendis le bruit de la boucle de son jean qu’il renfilait. Puis il 
s’approcha de moi. Je sentis son souffle dans mon cou qui hérissa ma peau de 
chair de poule et je frissonnai. Il se contenta de rester derrière moi, respirant 
contre ma peau sans jamais me toucher ou prononcer le moindre mot. 

J’observai notre reflet dans la vitre. Il était torse nu, il ne portait qu’un jean 
usé jusqu’à la corde ; quant à moi, j’étais toujours nue et je serrais mes bras 
autour de moi. Je me sentais très vulnérable ; il était si près de moi. Mais je 
n’avais pas envie qu’il bouge non plus. J’aurais même voulu qu’il se rapproche 
encore. 

J’entendais King discuter au téléphone dans le couloir. Cela faisait battre mon 
cœur à toute vitesse. Je ne savais pas exactement ce qu’il essayait de faire, mais 
je me souvenais très bien de sa bague et de la promesse que j’avais faite. Et je 
savais déjà confusément, presque clairement même, ce qui allait arriver. 

— Ton parfum est celui du péché. 

Les mots de l’Inconnu étaient encore plus brûlants contre ma peau et je me 
cambrai, cherchant désespérément son contact. Je n’arrivais pas à concevoir ce 
qui me faisait réagir ainsi à cet homme, comme si quelque chose de chimique 
m’unissait à lui. Je n’avais pas envie de savoir, en fait. Cela me faisait trop peur. 

— Tu vas partir ? demandai-je, la voix basse et tremblante. 

— Je... 

Je sentais sa bouche bouger contre mes omoplates avant qu’il relève la tête et 
effleure mes cheveux. 

— Je ne crois pas que je le puisse... Pet. 

King revint quelques minutes plus tard nous poussant à nous séparer 
brusquement même si nous ne faisions rien de mal. King prit la place de 
l’Inconnu dans mon dos, mais il resta silencieux. Il s’avança juste pour être à 
côté de moi et passa son bras autour de ma taille. Il avait enfilé lui aussi un 
pantalon et était torse nu, comme l’Inconnu. 

— Elle sera là dans vingt minutes, annonça-t-il, assez fort pour que l’autre 



homme l’entende. 

Mon pouls s’accéléra. Je me demandais ce qui allait se produire ensuite. 
Allait-il le mettre à la porte et faire comme si rien ne s’était passé ? Je savais 
qu’il détestait l’Inconnu. Tout ce qu’il disait ou faisait en était la preuve 
manifeste. 

— Je veux que tu restes, lui ordonna King. 

Je me retournai ne voulant pas manquer leur conversation. 

— Moi ? demanda l’Inconnu, amer. Tu viens de changer d’avis à mon propos 
super vite, vieux schnock. 

— Ne me cherche pas, cracha King. J’ai dit que je voulais que tu restes. Et toi, 
si tu souhaites rester pour elle, pas de problème, mais ce n’est certainement pas 
pour toi. 

L’Inconnu se rapprocha de nous et comme à chaque fois, mon corps répondit à 
sa proximité. J’avais envie qu’il pose ses doigts sur moi, qu’il découvre l’effet 
qu’il me faisait. Bien sûr, je ne pouvais pas dire ça à haute voix, surtout en 
présence de King. 

— J’aurai droit à une seconde chance ? demanda l’Inconnu. 

Il avait parlé avec une nuance amusée dans la voix, je grimaçai 
intérieurement, King n’allait certainement pas laisser passer ça. 

— Oui, répondit King aimablement. 

Je frissonnai d’anticipation. 

Ils me tenaient tous les deux comme s’ils avaient peur que je m’effondre. Le 
bras de King était toujours autour de ma taille et me serrait contre son corps 
musclé et ferme alors que les doigts de l’Inconnu étreignaient mon avant-bras 
comme si je lui appartenais. 

— Alors je reste, répondit l’Inconnu en souriant, sans me quitter des yeux. 
Pour la fille. 

Je parvins à soutenir son regard, même si j’avais l’impression qu’il me brûlait. 

King m’attira encore plus contre lui et je sentis son érection à travers son 
pantalon. L’Inconnu regardait dehors, son souffle laissant une auréole de buée 
sur la vitre. 

King me conduisit jusqu’au divan et m’assit sur les coussins. D’une certaine 
façon, je ne me sentais plus nue. J’avais l’impression d’être juste à ma place, 
comme ça, dans cette pièce, avec ces deux hommes qui me voyaient totalement 
dénudée. Je n’arrivais même pas à penser à ce qui s’était passé tout à l’heure, à 
ces deux queues qui m’avaient prise en même temps, sans aucune restriction. 
Cela me ferait perdre la tête à nouveau et j’avais besoin de rester très concentrée. 



— Tu sais ce qui va arriver, Pet ? me demanda King. 

Mes yeux se détournèrent enfin de l’Inconnu, toujours devant la fenêtre, et 
vinrent se poser sur le visage inquiet de mon Maître. 

— Je... je crois. 

Il retira la bague de son doigt et me fit tendre la main, paume en l’air devant 
lui. Il y déposa l’anneau et referma mes doigts dessus. 

— Je veux que tu portes ma marque, Sapphire, dit King tout doucement. Pour 
toujours. 

— Oui, je veux... commençai-je, mais il me coupa la parole en plaçant son 
index contre ma bouche. 

— Je veux que tu comprennes bien que cela signifie pour toujours. Quoi qu’il 
arrive, ma marque restera. Ce n’est pas comme un tatouage, Pet. Tu ne pourras 
pas la retirer ou la couvrir, ce sera toujours là, sous tout ce que tu pourrais mettre 
dessus. 

— Tu vas la marquer au fer rouge, putain ? intervint l’Inconnu, incrédule. 

Il s’éloigna de la fenêtre et nous regarda, les sourcils remontés très haut sur 
son front. 

— Ce n’est pas du bétail, espèce de connard. 

— Je... C’est ce que je veux, dis-je, d’une voix qui ne trahissait pas la peur 
que je ressentais. 

Je ne mentais pas, j’en avais vraiment envie. Depuis la première fois que 
j’avais vu cette chevalière, avec ces initiales entremêlées qui dessinaient un 
motif harmonieux. Je voulais le porter sur ma peau et comme il me le permettait, 
je l’aurais toute ma vie. C’est ce que je voulais. 

— Tu es une gentille fille, marmonna King, en ignorant complètement 
l’Inconnu. 

Il se leva, laissant la chevalière dans ma main. 

L’Inconnu éclata de rire et secoua la tête en nous regardant tour à tour. 

— Vous êtes tous les deux complètement tarés. 

Je lui souris puis lui tirai la langue. Il me fixa longuement avant de passer une 
main dans ses cheveux en grognant : 

— Et je dois être aussi cinglé que vous. 

La sonnette retentit alors et mon regard croisa celui de King. J’espérais que 
mes yeux ne révélaient pas la panique que je ressentais. 

— Elle est en avance, marmonna-t-il pour lui-même, en se levant pour aller 
ouvrir. 

Une fois de plus, je restai seule avec l’Inconnu, à attendre. Partager une pièce 



avec lui me rendait terriblement nerveuse. Heureusement, la porte de la salle de 
jeux se rouvrit très vite et King entra, accompagné de quelqu’un que je 
connaissais fort bien. 

— Maria... 

Elle me répondit par un sourire crispé avant de détourner le regard. 

— Angel, corrigea King, qui avança dans la pièce, précédant ma nouvelle 
amie. Ne l’appelle pas par son prénom ici, Pet. 

Il m’aida à me lever. Ma lèvre inférieure tremblait. Je regardai, fascinée, mon 
amie étendre un drap par terre. Elle passa un peignoir blanc par-dessus ses 
vêtements et rassembla ses cheveux en une coiffure stricte qui dissimulait ses 
jolies boucles. J’étais tellement tendue que j’en avais la nausée. J’arrivais à peine 
à les regarder. 

L’Inconnu se tenait sur le côté comme s’il ne jouait aucun rôle dans ce qui 
était en train de se dérouler. King surveillait Angel qui continuait à préparer ce 
dont elle avait besoin ; cela me donnait l’impression de participer à une sorte 
d’expérience scientifique. Je tremblais tellement fort que King traversa la pièce 
pour me prendre dans ses bras. Par-dessus son épaule, j’aperçus l’Inconnu qui 
secouait la tête, agité par un rire incrédule. Mais il était toujours là. Plus 
personne ne pouvait partir maintenant. 

— Il faut que tu t’allonges, Pet, ordonna Angel avec un petit sourire. 

Je ne savais pas si elle était jalouse ou si elle me plaignait. J’ignorais laquelle 
de ces deux propositions je préférais. 

Je les laissai m’aider à m’allonger sur le dos. Mes yeux se posèrent, je ne sais 
pas trop pourquoi, sur l’Inconnu, le suppliant de m’aider. Il marmonna quelque 
chose dans sa barbe et se rapprocha de moi. Il s’agenouilla juste à côté de King, 
échangeant avec lui un regard d’assentiment réticent. Ils prirent chacun l’une de 
mes mains. 

— Tout est stérilisé, précisa Angel d’une voix calme et apaisante. 

Cela ne suffit pas à me calmer, loin de là. 

— Ne t’inquiète de rien. La douleur va être très intense, mais se réduira 
rapidement à quelque chose de plus sourd que tu seras capable de supporter. 

Je la regardai fixement, haletante. Pour la première fois, je me demandai si 
King avait fait ça à toutes ses soumises. Une vague de jalousie me submergea me 
donnant la nausée et je suppliai mon Maître du regard de me dire la vérité. 

— Tout va bien se passer, dit-il tendrement. 

— Je... demandai-je avant d’avaler péniblement ma salive, ma tête parcoure 
de milliers d’idées désordonnées. Suis-je la première à recevoir cela ? 



Il me regarda longuement à son tour. J’essayais de deviner sa réponse. En 
vain. 

— Oui, finit-il par répondre. Tu es l’unique, Pet. 

Ses yeux s’attardèrent sur moi jusqu’à ce qu’Angel se racle la gorge. 

— Puis-je avoir la chevalière ? demanda-t-elle à voix basse. 

J’ouvris enfin mes doigts. La marque en demi-lune de mes ongles que j’avais 
enfoncés dans ma paume était visible. Elle prit la bague et nous la regardâmes 
tous, fascinés, stériliser le métal. 

Je savais que j’aurais pu tout arrêter. Mais je voulais aller au bout du 
processus. 

J’observai Angel nettoyer l’anneau puis lever une petite baguette métallique. 
Je ne compris ce que c’était que lorsqu’une flamme vive s’alluma au sommet. 
Elle se mit à chauffer la chevalière, la tenant entre les branches de ce qui 
ressemblait à une grosse pince à épiler. 

— Putain de merde, marmonna l’Inconnu, tout près de moi, lorsque le métal 
se mit à rougeoyer. 

C’est alors que mon corps exprima son désaccord. La peur m’inonda sous sa 
forme la plus primitive. Mon dos s’arqua, je commençai à haleter et à pousser 
des petits cris pathétiques. Je me dégoûtais et je me demandais quelle serait la 
punition de King. 

— Tu veux que nous continuons, Pet ? me demanda-t-il gentiment. 

— O... Oui, dis-je alors que tout mon corps rejetait ce qui allait arriver. S’il te 
plaît, dépêche-toi, fais-le tout de suite, dépêche-toi, je t’en prie... 

J’éclatai en sanglots. Ils me regardaient tous les trois. Angel était juste au- 
dessus de moi, la bague chauffée à blanc, prête. 

— Écarte les jambes, dit-elle doucement. 

Mon cœur se mit à battre encore plus vite. Où allait-elle me marquer ? Où 
allait-elle poser ce truc, bon sang ? Je me mis à sangloter d’horreur. 

— Je t’en prie, Pet, si tu ne veux pas, nous arrêtons tout, me supplia King. 

J’entendais la panique dans sa voix qui répondait à la mienne. 

— Il faut que tu le fasses, le suppliai-je. Je t’en prie, il faut que tu le fasses... 

— Bon sang, marmonna l’Inconnu. 

En un instant, il se plaça entre mes jambes et il les écarta autant qu’il put. Mes 
cuisses tressaillirent sous ses mains qui m’immobilisaient si fermement que je ne 
pouvais pas bouger d’un pouce. Je hurlai de terreur. 

King pesa de tout son poids sur ma poitrine et ils m’observèrent tous les deux 
alors que la chevalière incandescente entrait en contact avec ma peau tendre, 



imprimant une brûlure qui ferait de moi la propriété de King pour toujours. 

Je n’avais jamais crié aussi fort. 

Je ne me pensais pas capable d’émettre un tel son avant. 

Mon cri résonna dans la pièce et quand je perdis connaissance à cause de la 
douleur ou du choc, il resta comme un écho dans ma tête. 

Encore et encore. 



Chapitre 28 
KING 


Au bout d’une semaine, Angel déclara que la brûlure de Pet était suffisamment 
soignée pour être touchée. Je n’avais pas posé les mains sur elle depuis sept 
jours, cela m’avait crucifié. Mais ce qui m’avait surpris, c’était que j’avais 
beaucoup apprécié de passer du temps avec elle ainsi, comme si nous étions 
maintenant un véritable couple indépendamment de mes préférences sexuelles. 

Je la gardais tout près de moi et je regardais tout le temps des films qu’elle 
choisissait. La plupart me faisaient grincer de dents, ce qui me valait un petit 
coup de coude de sa part quand elle me prenait sur le fait. Je lui apportais de la 
crème glacée, du popcorn et je gardais un pack de glace sur sa brûlure à 
l’intérieur de sa cuisse quand elle lui faisait mal. Pour la première fois depuis 
que Pet était entrée dans ma vie, je me sentais normal. Jusqu’au moment où je 
compris que ce n’était qu’une illusion. Jusqu’à ce qu’elle me pose la question 
que je craignais. 

— Il va revenir ? 

Mes doigts cessèrent de jouer avec ses cheveux ; j’eus soudain envie 
d’arracher ses boucles couleur lavande, mais je me retins. C’était ce qui était 
prévu, n’est-ce pas ? Je ne pouvais tout de même pas la punir d’avoir une idée 
que j’avais travaillé à lui mettre dans la tête. 

— Oui, répondis-je, la voix tendue même si j’essayais de dissimuler ma 
souffrance. Si tu le veux, il reviendra. 

Pet m’adressa un sourire timide et se cala au creux de mon bras. 

— Je voulais juste... Nous n’avons pas terminé ce que nous avions commencé 
la dernière fois... 

J’avais envie de lui dire que la raison était que j’avais peur de tuer ce pauvre 
gars, mais je m’abstins. Je lui adressai un sourire contraint et lui promis que je 
m’arrangerais pour qu’il revienne. C’est à ce moment que l’idée naquit dans ma 
tête... L’idée parfaite pour me venger de ma petite Pet, même si elle n’avait rien 
fait de mal. 

Je passai un coup de fil rapide dans mon bureau puis revins auprès de ma 
petite impatiente. 

— Il n’a pas le temps en ce moment. 

Ses épaules s’affaissèrent. 



— Oh, répondit-elle maladroitement. Espérons qu’il sera plus libre bientôt. 

— Espérons, grognai-je. 

Elle sembla prendre conscience de ma mauvaise humeur et écarta les jambes 
en me souriant de façon insolente. 

Ma marque sur la partie interne de sa cuisse gauche attira mon œil. Elle était 
cachée pour tous sauf pour ceux qui la baisaient. Cela leur rappellerait que la 
douce petite Pet était mienne. À moi seul. 

— Tu as oublié quelque chose ? roucoula-t-elle en faisant glisser ses ongles à 
l’intérieur de ses cuisses. Je suis toute à toi, Maître, et j’en ai la preuve avec cette 
marque. 

Je ne pus me retenir de la prendre dans mes bras et d’enfouir mon nez dans 
son cou. Je mordis son épaule pour la marquer à nouveau. 

Mais j’avais la tête ailleurs. 

Après des semaines, presque des mois à fouiller la merde, j’avais fini par 
approcher un peu plus la vérité de ce qui lui était arrivé plus jeune. Je n’avais 
rien oublié des abus qu’elle avait subis des mains d’un homme qu’elle refusait 
de nommer et j’avais toujours le projet de régler ce problème. Je m’étais laissé 
un peu distraire à cause de tous les plans que j’avais élaborés, mais je n’avais 
rien oublié, loin de là. Je la vengerais, par n’importe quel moyen. 

Je la laissai s’installer sur mes genoux. Je l’autorisai même à m’exciter, même 
si je savais très bien que j’avais beaucoup trop de choses à faire pour lui 
consacrer le temps qu’elle méritait. Elle me caressa à travers mon pantalon 
jusqu’à ce qu’elle gémisse de façon si sexy que je crus perdre la raison. Je 
l’obligeai alors à quitter mes genoux malgré ses protestations étouffées et ses 
petits geignements. 

— J’ai du travail, petite, lui dis-je en souriant. Mais je te promets que je me 
rattraperai demain. 

— D’accord, dit-elle, boudeuse en reprenant sa place devant la télévision avec 
son bol à moitié vide de popcorn et ce film nul. Tu viendras te coucher avec moi 
ce soir ? Tu ne vas pas passer toute la nuit à travailler encore une fois ? 

C’est ce que j’avais fait les trois dernières nuits, enfoui dans mes recherches 
pour essayer de déterrer de nouvelles informations qui incrimineraient l’homme 
que je soupçonnais maintenant d’avoir abusé d’elle. Bien sûr, je ne pouvais pas 
lui dire ça, alors je lui avais servi des conneries comme quoi j’avais une 
importante deadline au boulot. Elle avait tout avalé même si elle avait passé 
plusieurs heures à bouder à cause de ça. 

— Je viendrai me coucher avec toi, promis-je en déposant un petit baiser sur 



ses cheveux lavande. Mais ne m’attends pas, Pet. 

Elle m’envoya un baiser quand je quittais la pièce et je passai les heures qui 
suivirent dans des informations qui n’auraient jamais dû être entre mes mains. 

J’avais envoyé quelqu’un fouiller la maison des parents de Pet pendant leur 
absence. J’avais fait en sorte que l’effraction ne soit pas détectable. Je ne voulais 
qu’une chose, le vieil ordinateur dans sa chambre de petite fille. 

J’avais passé les jours suivants à explorer tellement de vieux messages, 
anciens dossiers, historiques de connexion que j’avais cru devenir fou sous cet 
afflux d’informations. J’avais l’impression de faire connaissance avec une autre 
fille, pas ma Pet. 

Cette gamine était complètement différente. Elle pouvait être méchante, une 
vraie garce. Parfois, elle ne se sentait pas en sécurité et elle devenait à la fois 
dépendante et gentille. Et tout cela semblait être la conséquence des actes d’une 
personne que je chassais désespérément dans son ordinateur. 

Elle utilisait à l’époque une messagerie qui n’existait plus, mais ses 
conversations enregistrées étaient toujours sur son disque dur. Je les lus toutes, 
du moins, j’essayai. J’avais bien avancé déjà, mais il fallait que je dorme de 
temps en temps et je ne pouvais toujours pas lui révéler ce que je faisais. Donc je 
lui mentais et passais chaque moment libre à lire ces conneries. 

Elle parlait à une personne qui fréquentait son école, tous les soirs ou presque. 
Apparemment, ils appartenaient tous les deux à un forum qui avait été créé par 
son lycée, et Pet, qui postait très peu sur ce support, y avait trouvé le mail de ce 
type. Elle avait commencé à converser par message avec lui sans avoir aucune 
idée de qui il était réellement. 

Je trouvais cette histoire très suspecte. Elle lui avait envoyé un message 
comme ça, simplement parce qu’elle répondait à une blague qu’il avait faite sur 
le forum. Au fil des semaines puis des mois, ils avaient développé une amitié 
solide avec, du côté de Pet, un peu plus que ça. Elle flirtait avec lui 
maladroitement et le mec se moquait d’elle. On pouvait facilement déduire qu’il 
s’agissait d’un homme d’après la façon dont il s’exprimait. Il lui avait envoyé 
des photos, mais pas de lui, et au fil du temps, le secret sur son identité avait fini 
par les éloigner un peu. 

J’en savais autant qu’elle : il était plus âgé. Il avait dû être dans ce lycée 
quelques années avant elle. Mais cela ne cadrait pas avec la chronologie qu’elle 
m’avait donnée. Je n’y comprenais rien. 

Au départ, je n’avais pas jugé ces messages importants. Jusqu’à ce que je 
comprenne qu’elle avait identifié ce type au bout d’un moment et qu’elle avait 



alors rompu tout contact. 

Je consultai après sa boîte mail et je découvris qu’il lui avait écrit là aussi. 
Très souvent. C’est comme ça que je sus ce que cet enfoiré lui avait fait. 

Sapphire, je suis désolé. Je ne voulais pas te le dire. J’avais peur que tu te 
souviennes. Je t’en prie, réponds-moi. 

Je suis tellement désolé. Je ne me comporte plus comme ça, je te jure. Nous 
étions des gamins à l’époque. Pourquoi tu ne peux pas passer à autre chose ? 

Sapph, réponds-moi. Ne fais pas ta sale petite garce. 

Salope, tu crois que tu peux m’ignorer comme ça ? 

Les messages devenaient de plus en plus odieux. Puis le temps avait passé, ce 
qui m’inquiétait. Pet ne lui avait envoyé qu’un seul message de cette boîte et 
c’était pour lui demander de la laisser tranquille. Bien entendu, ce n’était pas ce 
qu’il avait fait. Avant qu’elle rompe tout contact avec lui et le bloque, il avait 
commencé à la menacer. De façon de plus en plus odieuse. 

Tu crois que ta mère aimerait savoir ce qu’on ressent quand on est dans 
l’anus de sa petite fille ? Tu ne te débattais même pas, Sapph... 

Je vais dire à tout le monde que tu me suppliais de continuer quand je te 
sodomisais. 

Tu n’as jamais pensé que j’avais pu prendre des photos ? Je pourrais en 
avoir une douzaine, voire plus, Sapphire, sans que tu le saches... Qu’est-ce 
que les gens penseraient de tout ça ? 

Tu étais une vraie petite pute quand je t’ai rencontrée. Je me souviens que 
tu frottais ta petite chatte sur le tapis de tes parents, petite salope. Tu n’avais 
que cinq ans, Sapphire, quel genre de grosse pute es-tu devenue ? 

C’est comme ça que j’ai compris. Je me souvenais qu’elle m’avait parlé d’un 
type, en larmes, encore tellement effrayée qu’elle n’avait pas pu m’avouer ce qui 
s’était exactement passé. Ce mec était revenu la torturer alors qu’elle était 
adolescente. Il n’y avait pas eu que cet enfoiré de psy, il y avait eu cette ordure 
aussi... J’allais exterminer ce mec une fois que je saurais de qui il s’agissait. 

Ses mails ne révélaient rien. Ils arrivaient toujours à une adresse que Pet ne 
semblait plus utiliser. Elle n’avait même pas ouvert les derniers qui dataient de 
l’année dernière quand elle avait disparu approximativement. Ils me firent 
dresser les cheveux sur la tête. Le mec était passé de vagues menaces à de 
nouvelles plus concrètes et inquiétantes. Il allait payer ça cher. Il avait menacé 
tout le monde, Pet, ses parents, tous ses amis du lycée. 

Je passai des heures à essayer de déterminer son identité. Plus j’échouais à 
savoir qui il était, plus ma colère montait. Il était cinglé, totalement barré et 



j’allais le punir pour tout ce qu’il avait fait subir à Pet. 

Et puis soudain, je trouvai. Un petit indice évident, qui avait toujours été là, 
mais que je n’avais pas repéré. 

Il avait envoyé à Pet ces photos, ces GIF qui provenaient tous du même site 
web. Je découvris qu’il s’agissait d’une sorte de blog qui publiait des clichés 
pornos plutôt dérangeants. Il y avait aussi des images animées sans son qui 
étaient encore pires. Je finis par comprendre qu’il était l’administrateur de ce 
blog. À partir de ce moment-là, identifier ce fils de pute fut d’une facilité 
déconcertante. 

Je n’allais pas respecter la promesse faite à Pet, je ne dormirais pas à ses côtés 
cette nuit. 

J’allais venger la perte de son innocence et tuer un homme pour la première 
fois de ma vie. 


Je la trouvai endormie sur le canapé, recouverte d’une couverture. Elle se 
réveilla à peine quand je la soulevai et la portai jusqu’à notre chambre. Je la 
bordai. Elle tendit les bras vers moi avant que je puisse partir. J’aurais tellement 
voulu rester auprès d’elle, goûter à la chaleur de sa peau contre la mienne, 
écouter son cœur battre pour moi. Mais elle referma les yeux avant que j’aie le 
temps de changer d’avis et elle se rendormit tranquillement. 

Je souris en voyant sa frêle silhouette, si petite dans notre lit. Puis, je quittai 
l’appartement, après avoir pris le soin de me changer et de me préparer. 

J’en étais arrivé à un point où je n’en avais plus rien à faire si j’étais 
découvert. Je voulais que cet enfoiré crève et si quelqu’un l’apprenait, j’irais en 
prison. Avec joie. Mais il lui avait fait assez de mal comme ça et je refusais qu’il 
gagne à la fin. Je ferais donc attention. 

Je pris un taxi qui me conduisit dans son quartier. Ce n’était pas très loin de 
chez ses parents. Un petit lotissement réservé à la classe moyenne supérieure, où 
il n’avait pas sa place. Je marchai depuis le magasin devant lequel le taxi s’était 
arrêté jusqu’à sa maison. 

C’était un pavillon typique de banlieue, plutôt spacieux, dans une impasse. 
Une seule pièce était éclairée ; je sonnai à la porte. 

Le cœur battant, j’attendis que quelqu’un vienne ouvrir. Je n’avais aucune 
idée à quoi m’attendre. À quoi allait ressembler le violeur de Pet ? J’avais envie 
qu’il soit affreux, avec des traits patibulaires. Ce serait plus facile de le tuer. 

Mais l’homme qui ouvrit la porte d’entrée de cette parfaite maison familiale 
était loin de ressembler à ça. 



Il était séduisant, dans un genre très classique. Mâchoire carrée, qui 
ressemblait un peu à la mienne, des cheveux épais blonds. Il avait quelques kilos 
en trop, mais cela lui allait bien. 

Mes poings changeraient tout ça. 

Je lui collai un direct avant qu’il ait le temps d’ouvrir la bouche, le faisant 
hurler de douleur. 

— Mais qu’est-ce qui te prend, connard ? cria-t-il avant de se jeter sur moi. 

Je l’attendais et nous étions sur le point de rouler au sol quand une petite voix 
lança : 

— Papa ? 

Je lançai un coup d’œil par-dessus son épaule et découvris un petit garçon sur 
le seuil, une voiture miniature à la main. 

J’avais envie de le tuer, là, tout de suite, de la manière la plus horrible 
possible. Comment un tel enfoiré pouvait avoir un enfant ? Lui avait-il fait du 
mal à lui aussi ou était-il simplement porté sur les petites filles ? Je voulais qu’il 
crève. Si le gamin n’avait pas été là, c’est ce que j’aurais fait. J’aurais porté 
fièrement son sang sur mes mains. 

— Tu sais très bien pourquoi j’ai fait ça, crachai-je. Et tu as intérêt à ne dormir 
que d’un œil. 

Il se redressa et me foudroya du regard alors que je retournais dans la rue. 

— Elle n’en vaut pas la peine, hurla-t-il. Cette fille ne vaut rien, mec. 

Je fis volte-face et découvris son expression satisfaite. J’allais le tuer. 

Bientôt. 



Chapitre 29 
PET 


Les choses semblaient enfin rentrer dans l’ordre. J’étais heureuse pour la 
première fois depuis si longtemps que je ne me souvenais plus combien de temps 
s’était écoulé. 

King était parfait dans son imperfection. Je l’aimais, son mauvais caractère, sa 
jalousie inexplicable, ses changements d’humeur. J’avais fini par m’avouer la 
vérité : les émotions, mon pouls qui s’accélérait, mes genoux qui flageolaient, 
tout cela signifiait que j’étais folle amoureuse de lui. Et c’était très bien comme 
ça, même s’il ne me disait jamais qu’il m’aimait. 

J’espérais qu’il me laisserait voir l’Inconnu très vite. Les souvenirs que j’avais 
d’eux deux me hantaient. Mais je voulais plus. Je ne me serais jamais doutée 
qu’être désirée par deux hommes pouvait être une sensation aussi puissante. J’en 
voulais définitivement plus. 

King avait eu une semaine bien remplie et j’avais passé plus de temps avec 
Maria que d’habitude. Nous nous étions beaucoup rapprochées et j’estimais 
avoir beaucoup de chance de l’avoir comme amie. Elle était formidable et j’étais 
heureuse que King semble approuver notre amitié. Au départ, j’étais un peu 
tendue quand ils se voyaient, mais ils se comportaient comme s’il ne s’était 
jamais rien passé entre eux et j’appréciais cela. Cependant, je préférais 
rencontrer Maria à l’extérieur, pas chez nous, et cela semblait lui convenir aussi. 

Mais ce jour-là, je l’avais invitée pour voir une émission débile à la télé et 
quand King rentra du travail, nous étions étalées toutes les deux sur le canapé, en 
mangeant de la glace à la pâte de cookie et nous nous roulions de rire devant les 
idioties que disait un couple sur l’écran. 

Instinctivement, nous retirâmes nos jambes de la table basse quand il entra 
dans le salon et il me lança un sourire ironique en me voyant me lisser les 
cheveux. 

— Salut, Pet, dit-il de sa voix rauque et grave. 

Un frisson me secoua. 

Il jeta un coup d’œil à Maria et lui sourit poliment tout en la saluant. Il ne 
l’appelait plus jamais Angel. La dernière fois avait été quand elle m’avait 
marquée. Je n’étais même pas certaine qu’ils se parlaient encore. Il ne l’appelait 
pas Maria non plus, il évitait tout simplement de la nommer. Je me demandais ce 



qu’elle en pensait. Mais j’étais plutôt satisfaite de mon côté. 

— Je vais y aller, dit Maria précipitamment. 

Nous nous levâmes toutes les deux. 

— Tu peux rester, répliquai-je très vite, mais elle me lança un regard entendu 
et nous nous mîmes toutes les deux à rire. D’accord. On se voit bientôt ? 

— Peut-être demain si tu as le temps ? demanda-t-elle en enfilant sa veste. Je 
dois aller faire du shopping, j’ai besoin d’une nouvelle tenue pour ce dîner 
auquel je dois assister. 

— Ça me ferait très plaisir, répondis-je en jetant un bref coup d’œil en 
direction de King qui hocha la tête. Je t’appellerai tout à l’heure. 

— À bientôt, ma belle. 

Elle m’embrassa sur la joue et en une seconde, elle était partie dans un nuage 
de Poison de Dior. 

Je rejoignis King dans le salon où il venait de se servir un verre. Il posa une 
main sur mon genou et je dus me forcer à ne pas m’installer sur lui. 

— Tu m’as manqué. 

Il me répondit d’un sourire un peu forcé. 

— Tu vas bien ? 

— Oui, Pet. Tout va parfaitement bien. Qu’avez-vous fait, Maria et toi ? 

— Nous avons regardé cette émission que tu détestes. 

— Oh, seigneur, épargne-moi les détails. 

Mais je ne lui obéis pas et me répandit en informations sur la nouvelle saison 
du show. Lorsque je parvins à l’histoire du troisième couple, nous nous tordions 
de rire tous les deux et King me suppliait d’arrêter. 

— Très bien, dis-je, la moue boudeuse. Alors c’est toi qui vas me raconter ta 
journée. 

Ses épaules se raidirent. Je ne fis aucune remarque quand il se força à se 
détendre et me dit qu’il avait passé une journée ordinaire au bureau. Parfois, ça 
me dérangeait qu’il ne me parle jamais de son travail, mais je n’abordais jamais 
le sujet de moi-même. Peut-être étais-je encore trop mal à Taise pour cela, mais 
je m’étais promis que ça allait changer très vite. 

On passa le reste de la soirée blottis sur le canapé. Plus la soirée avançait, plus 
je commençais à somnoler, et je me rapprochai encore de lui, passai mes jambes 
sur ses genoux et enfouis ma tête au creux de son épaule. King me serrait contre 
lui alors que je sombrais très progressivement dans le sommeil même s’il était 
encore tôt. Mais c’était tellement agréable d’être avec lui comme ça. 

— Tu vas la revoir demain, alors ? marmonna-t-il contre mes cheveux, me 



tirant de mon demi-sommeil. 

— Maria ? demandai-je en bâillant. Oui, je crois. Pourquoi ? 

Je l’observai prendre une mèche de mes cheveux lavande et commencer à 
jouer avec. 

— Cela ne te dérange pas ? insista-t-il prudemment. Cette histoire que nous 
avons eue ? 

Je me redressai en le foudroyant du regard. 

— Non, sauf quand tu en parles. 

Cela le fit rire et il me chatouilla les orteils. J’éclatai de rire quand il m’assit 
sur ses genoux. 

— Arrête, grosse brute. 

— Jamais, assura-t-il en enfouissant son nez dans mon cou. Tu sais, je trouve 
ça très excitant de vous voir ensemble comme ça. 

Une envie subite de le gifler s’empara de moi, mais je me contentai de lui 
lancer un regard interloqué. 

— Tu es bizarre. 

Je détournai le visage pour qu’il ne me voie pas rougir, mais il m’obligea à lui 
faire face. 

— Je le savais, dit-il un grand sourire aux lèvres. Tu l’aimes bien. Petite garce. 

— Non ! m’exclamai-je. C’est une fille ! 

— Et alors ? Nous ne sommes pas dans la cour de récré, Pet. 

Je fixai mes mains alors qu’il m’attirait tout contre lui, m’obligeant à 
m’asseoir à califourchon sur lui. 

— Tu as déjà pensé à elle ? chuchota-t-il à mon oreille. À l’embrasser ? 

— Non, répondis-je d’une voix faible, et il tira sur mon tee-shirt. 

— Menteuse. Je crois au contraire que tu y as beaucoup pensé... 

— Non... 

Mais maintenant, oui. 

Je pensais à ses cheveux bruns bouclés. À son corps nu si différent du mien. Je 
me demandais quel goût elle avait ; si sa peau était douce à l’endroit où elle avait 
un petit tatouage. Je n’y avais peut-être jamais pensé avant, mais maintenant 
King avait rempli ma tête de milliers d’idées d’elle. 

— Pourquoi je ne te facilite pas les choses, petite Pet ? me demanda-t-il en 
mordillant mon épaule, m’arrachant un gémissement. Je vais te donner une 
tâche. Tu vas adorer, je te le promets. 

— Je n’en suis pas certaine. Et si elle n’en a pas envie ? Et si elle n’aime pas 
ça ? 



Il n’y aurait pas pire humiliation. 

— Ne t’en fais pas, me dit-il en souriant, se retenait visiblement de rire. 

Je me demandai brièvement s’il ne me cachait pas quelque chose d’important. 

— Donc, ma douce Pet, voilà ce que je veux que tu fasses... 


Le lendemain, juste avant que Maria arrive, je l’attendais, tendue à l’extrême. 

King ne m’avait pas précisé s’il l’avait informée de ce qu’il attendait de nous. 
Probablement pas. 

Il m’avait choisi une tenue. Rien de trop osé, mais quand même un peu 
provocant. J’avais enfilé la minirobe qui m’arrivait à peine sous les fesses. Pas 
de culotte ni de soutien-gorge. 

Je me sentais ridicule sans mes chaussures. Heureusement, j’avais mis du 
vernis assorti à mes cheveux. 

Je me sentais jolie, idiote et très excitée. 

Elle arriva dix minutes en avance et quand j’ouvris la porte, je compris qu’il 
ne l’avait pas prévenue, sans doute pour que ça soit encore plus embarrassant. 

— Salut, lança-t-elle en m’admirant de pied en cap en sifflant. Waouh, nous 
allons quelque part ? 

— Hum... répondis-je, très gênée. Pas vraiment. Entre. 

Je pris sa veste que je suspendis au portemanteau et l’invitai à me suivre dans 
le salon. 

— Tu veux boire quelque chose ? 

Elle me lança un nouveau coup d’œil intrigué. 

— Tu veux me saouler ? 

J’éclatai d’un rire si aigu que la situation semblait encore plus étrange. 

— Que me proposes-tu ? 

— J’ai dix-huit ans, je te rappelle, gloussai-je. 

Cela la fit lever les yeux au ciel. 

— Mon Dieu, ton homme est tellement vieux jeu. Il te baise dans toutes les 
positions, mais il refuse de te laisser boire. Bon, apporte-moi un verre de vin. 

Je revins avec une bouteille. Maria refusa le verre et se mit à boire 
directement au goulot, d’une façon si sensuelle que je gigotai sur le canapé en 
sirotant mon eau agrémentée d’une rondelle de citron. J’avais l’impression d’être 
une petite gamine idiote. 

— Toi, tu as une idée derrière la tête. 

J’observai Maria, les yeux écarquillés. Elle me sourit. Elle était vraiment 
magnifique. Tellement différente de moi. 



— Je... commençai-je en déglutissant péniblement. Peut-être bien. 

— Il t’a obligée à faire quelque chose ? 

— Comme toujours, marmonnai-je, ce qui la fit rire. 

Elle se rapprocha de moi et remonta ses jambes sur le canapé, faisant glisser 
sa robe sur ses cuisses. Je restai figée à la regarder. Sa culotte était parfaitement 
visible entre ses jambes. De la dentelle noire. 

— Alors que se passe-t-il ? Vas-y, dis-le. Je veux savoir maintenant. 

— Il veut... 

Je déglutis à nouveau. Mon Dieu, dans quel guêpier m’étais-je fourrée ? 
C’était hyper gênant. 

— Il veut des photos. 

— De nous ? demanda Maria. 

J’acquiesçai. J’avais l’impression que ma bouche et ma gorge étaient 
totalement asséchées. 

— Nous ferions quoi ? 

— Nous poserions. 

J’avais parlé d’une toute petite voix. Elle me lança un regard entendu et je 
m’éclaircis la gorge. 

— Nous nous embrasserions, nous nous toucherions. Enfin, tu vois... 

— Non, pas vraiment. 

Elle me provoquait. Je fixai mon regard sur mes genoux ; je sentais qu’elle 
m’observait. 

— Sapph, regarde-moi. 

Je me forçai à relever la tête, même si je n’en avais pas du tout envie. 

Elle s’était encore rapprochée. Sa main était dangereusement près de ma 
cuisse. 

Mon cœur battait la chamade. 

Je jetai un coup d’œil à mon portable qui était posé sur la table basse. Puis je 
me tournai à nouveau vers elle. 

— Tu en as envie ? lui demandai-je, ce qui la fit glousser à nouveau. 

— Oui, j’ai couché avec bien pire, répondit-elle en me faisant un clin d’œil. 

— Espèce de salope, lançai-je en tapant sa jambe. 

— Attends, tu ne le sais pas encore ça. 

Elle prit mon téléphone et le régla sur appareil photo. Elle posa, la lèvre 
boudeuse pour un selfie, puis me tendit l’appareil. 

— Dis-lui que je suis là. Il est au boulot ? 

— Oui. 



J’envoyai un texto et nous attendîmes sagement, en silence, qu’il réponde. 

Pourquoi ta langue n’est pas déjà au fond de sa gorge ? 

Je poussai un petit cri en lisant sa réponse. Maria s’empara du téléphone et 
éclata de rire. 

— Eh bien ? lança-t-elle en me regardant de travers. Tu ferais mieux t’obéir à 
ton Maître, petite Pet. 

C’était super bizarre, plus que ça même, d’être assise à côté d’elle en sachant 
ce qui allait se passer. 

Les filles ne m’avaient jamais trop excitée. C’était le scénario qui me faisait 
perdre la tête : savoir à quel point King allait aimer ça. Je mouillais rien que d’y 
penser. Je m’agitai, mal à l’aise, sur le canapé, espérant que Maria n’avait rien 
remarqué. 

Je levai les yeux et croisai les siens. Elle se jeta sur moi m’attrapant par les 
cheveux. Mon cœur battait follement. Serais-je capable d’aller jusqu’au bout ? 

Finalement, elle ne me laissa pas le choix. 

Elle m’attira contre elle et inclina ma tête vers l’arrière comme King l’avait 
fait si souvent. 

Elle m’embrassa alors. Sa bouche était froide et je cueillis le goût du vin sur 
sa langue. 

Je poussai un petit cri et elle en profita pour approfondir son baiser. Une partie 
de moi avait envie de la repousser, une autre voulait qu’elle me fasse jouir, 
comme ça, j’aurais vraiment quelque chose à montrer à King. 

Plus elle intensifiait son baiser, plus mon désir montait. 

Je gémis tout contre ses lèvres et je la sentis sourire. 

— Souris, petite Pet. 

Et elle prit un autre cliché. 

Elle s’éloigna un peu, juste pour envoyer la photo, puis elle revint, son corps 
chaud contre le mien. La bretelle de sa robe avait glissé sur son épaule et je 
tentai une caresse. Elle était brûlante, lisse, pas hérissée de chair de poule 
comme la mienne. 

Je la laissai s’installer sur moi. Je ne comprenais plus rien. Elle avait pris la 
direction des opérations. Elle me rappelait un peu King quand elle s’emparait de 
ce qui lui faisait envie. Sa main glissa entre mes jambes. 

— Maria ! protestai-je. 

Elle saisit mon cou de sa main libre. Comme King. 

— Ferme-la, Pet, dit-elle en souriant. Donne-lui une raison d’être jaloux. 

J’essayai de me dégager sans conviction, mais en vain. J’étais trop excitée, 



j’avais trop envie d’être pénétrée. 

— Allonge-toi, me dit-elle, et j’obtempérai. 

Elle me prit en photo dans cette position, étalée, les jambes écartées, mon 
intimité exposée. Elle l’envoya et j’entendis mon téléphone vibrer peu après. 

— Je te parie qu’il sera rentré dans dix minutes, dit-elle en me faisant un clin 
d’œil. Tu me remercieras après. 

— Je... Je ne suis pas certaine de vouloir faire ça. 

— Soit nous nous amusons un peu le temps qu’il arrive, dit-elle en buvant une 
gorgée de vin à la bouteille. Soit nous attendons en regardant la télé. C’est toi qui 
choisis, Pet. 

Je la regardai fixement, la détestant de me laisser le choix. 

— Va te faire foutre, marmonnai-je. 

— J’adorerais. 

Elle revint vers moi et s’installa juste au-dessus de moi. Elle n’était pas 
tellement plus grande que moi, mais elle arrivait à prendre le pouvoir très 
facilement. Pourtant, elle s’était soumise à King sans problème. Je n’arrivais pas 
à comprendre ça. 

En quelques secondes, elle avait enfoncé ses doigts en moi. 

— Je t’en prie, non, je ne peux pas, c’est trop bizarre. 

— Cela n’aura rien de bizarre quand il te baisera à cause de ça. Rien d’étrange 
quand il rentrera et te tramera jusqu’à la salle de jeux pour te faire grimper au 
rideau. 

Mon intimité se crispa autour de ses doigts ; je le sentis, elle aussi. 

— Vilaine, petite Pet. Je savais que tu réagirais comme ça. 

— Il t’en a parlé ? balbutiai-je, avant de crier quand elle recourba ses doigts 
dans mon vagin. 

— Non. Je le savais, c’est tout. Il a toujours aimé voir des filles ensemble. 

La colère me fit gronder. Cela ne me plaisait pas, et encore moins qu’elle 
sache des choses que j’ignorais. 

Je me redressai et sa main quitta mon corps. Cette fois, c’est moi qui m’assis à 
califourchon sur elle. 

— Va te faire foutre, Maria. Il est à moi. 

— Oui, mais avant, il était à moi, cracha-t-elle. 

Je la giflai alors. Comme ça. 

Elle porta la main à sa joue, interloquée. Cela me fit rire. 

— Ça fait du bien, hein, salope ? 

Elle laissa échapper un petit gémissement surpris. 



— N’oublie jamais qu’il est à moi, maintenant. 

— D’accord, mais arrête de me frapper ! 

Je tirai ses cheveux. Mon intimité trempée dégoulinait sur la sienne. 

— Seigneur, haleta-t-elle, tu es vraiment une petite chose qui ne pense qu’à 
ça. 

Je répondis en gémissant et en me frottant contre elle. Elle m’obligea à 
m’allonger sur elle et m’embrassa. Ce baiser était différent, plus tendre. 

Je n’entendis pas la porte s’ouvrir ni même que nous n’étions plus seules 
jusqu’à ce que quelqu’un me tire par les cheveux me faisant hurler. 

King m’obligea à me relever et je protestai énergiquement, le regard fixé sur 
Maria, complètement débraillée. 

— Tire-toi, ordonna-t-il. Merci de ton aide. 

Elle se redressa à toute vitesse, me fit un dernier clin d’œil et m’envoya un 
baiser avant de rajuster sa robe. 

— Appelle-moi, dit-elle en gloussant. 

Puis, elle partit. King me tenait toujours par mes cheveux, me soulevant 
presque du sol. 

— Petite salope, dit-il, ses doigts triturant sa cravate. Tu as aimé ça ? Tu as 
aimé embrasser une fille pour ton maître ? 

— Non, je n’aime pas les filles. 

Il m’attira plus près de lui, sa main libre glissant entre mes cuisses alors que je 
tentais vainement de lui échapper. 

— Je vois ça, ironisa-t-il. C’est pour ça que tu es trempée, hein ? 

— Lâche-moi, geignis-je. 

Il balança sa cravate par-dessus son épaule. 

— Pas question, bon sang ! Ce soir, ma petite Pet va se faire baiser comme la 
petite pute qu’elle est, je peux te l’assurer. 

Il tint parole. Toute la nuit. 



Chapitre 30 
L’INCONNU 


Elle ne quittait pas mon esprit. Pas une seule seconde. 

Qu’elle était belle ! Je me souvenais de la dernière fois que je l’avais vue. On 
aurait dit une fille différente avec ses cheveux, mais elle demeurait innocente, 
gentille. Si menue. 

Je voulais lui faire mal jusqu’à ce qu’elle hurle de plaisir. Je n’arrivais pas à 
chasser de mon esprit son visage grimaçant alors que je la prenais par tous ses 
orifices et qu’elle me suppliait d’aller encore plus loin. Quelle jolie fille ! Une 
jolie fille qui pleurait, des larmes dont j’étais responsable. Seigneur, j’avais envie 
d’elle. 

Elle me rendait dingue, m’empêchait de me concentrer. Je n’arrivais à rien, 
avec Pet en tête. 

Je détestais ce surnom. C’était comme si on la réduisait à l’état d’animal. Elle 
avait un nom, bon sang. Même si aucun d’eux ne semblait vouloir l’utiliser. 

Son mec me gonflait tout particulièrement. Quel con ! Il l’accaparait alors que 
nous savions tous les deux que c’était de moi dont elle avait envie. Ses soupirs, 
ses petits gémissements essoufflés, la façon dont ses doigts se crispaient sur moi 
étaient révélateurs. Oh oui, c’était moi qu’elle désirait même si elle refusait de 
l’admettre. Jolie petite chose. Je la voulais pour moi seul et pas la partager avec 
l’autre taré. Il me rappelait des trucs que j’aurais préféré oublier définitivement. 

Peut-être que je vivais ça plus mal parce que je n’avais pas son numéro. Je ne 
pouvais donc pas l’appeler ou lui envoyer un SMS lorsque j’en avais envie. En 
revanche, j’avais celui de son mec, mais je n’allais certainement pas lui passer 
un coup de fil pour lui demander celui de Sapphire. 

Il ne me restait que mon imagination alors qui tournait à plein régime. 

Elle était tellement jolie, si belle. 

Les cheveux lavande, c’était presque trop. Cela ne lui allait pas très bien, 
selon moi. Les boucles blondes qu’elle avait avant lui convenaient mieux. Elles 
étaient belles, presque blanches, naturelles. Il y avait aussi ses grands yeux bleus, 
ses cils noirs. Beaucoup d’eye-liner que j’avais adoré faire couler. Mon meilleur 
souvenir avait été de la plaquer contre la fenêtre et de la baiser comme si elle 
était à moi. 

J’avais envie d’elle. 



Et j’allais tout foutre en l’air. 

Je me redressai, m’éloignant du mur contre lequel j’étais appuyé depuis si 
longtemps que j’avais mal au dos. La nuit était froide et j’avais les mains gelées 
lorsque je les enfouis dans les poches de mon jean déchiré. Je ne l’avais pas vue 
du tout, mais lui était parti il y avait plusieurs heures, sans doute au boulot. Il 
avait une voiture avec chauffeur. C’était le grand luxe. J’avais envie de monter 
chez elle et de débarquer comme ça, mais je n’osais pas. On aurait dit un ado 
craintif qui avait craqué sur une fille au lycée. 

J’avais vu arriver une femme tout à l’heure, je savais que c’était son amie. Je 
les avais déjà aperçues ensemble et c’était celle qui l’avait marquée avec la 
bague. 

Voilà un autre truc qui me rendait dingue : l’idée qu’elle portait la marque de 
ce connard entre ses jambes. 

Je devais reconnaître que j’avais trouvé ça super sexy quand sa copine avait 
fait ça. La tenir pendant l’opération, l’entendre le supplier de la marquer... 
C’était quelque chose. C’était comme si elle avait plus envie de souffrir qu’elle 
n’en avait peur. Et elle avait voulu son nom sur la cuisse, comme si elle lui 
appartenait pour de bon. 

Peut-être que je m’étais trompé sur elle. Mais en tout cas, j’avais bien 
l’impression qu’elle me désirait. C’était clair dans ses yeux, dans la façon dont 
son corps répondait au mien, comme si chaque effleurement de mes doigts 
provoquait un choc dans tout son être. 

Je savais que je la baiserais à nouveau, mais je ne voulais pas que son mec soit 
là. 

Moins d’une demi-heure plus tard, je vis sa voiture s’arrêter devant 
l’immeuble et le connard en sortit précipitamment. 

Je l’observai s’engouffrer dans le bâtiment, puis vis la fille brune sortir peu de 
temps plus tard. Elle avait un air débraillé, sa robe était toute froissée, et ses 
cheveux hirsutes. 

Je n’aurais pas dû faire ça, mais je ne pus me retenir. 

Quand elle traversa la rue, je lui emboîtai le pas. Elle ne me repéra pas, elle 
avait des écouteurs dans les oreilles. Elle devait penser qu’elle ne prenait pas 
grand risque à marcher comme ça dans un quartier de ce genre, cette idiote. 

Je lui sautai dessus en dépassant une impasse. Elle n’eut même pas le temps 
de crier avant que ma main se pose sur sa bouche et je l’attirai dans l’impasse. 

— Ferme-la, grognai-je pour qu’elle arrête de se débattre. Je ne vais pas te 
faire de mal. 



Elle ne cessa pas pour autant. Elle ne manquait pas d’énergie. Je me penchai 
vers elle pour lui parler à l’oreille et, là, mon cœur manqua un battement. 

Elle sentait le parfum de Sapphire et cela me rendit dingue. 

Elle pouvait la toucher, mais pas moi. Ce n’était pas juste. 

— Je ne te veux pas de mal, répétai-je. C’est d’elle dont je veux parler, Pet, ou 
quel que soit le nom que tu lui donnes. 

Elle s’immobilisa aussitôt et je la relâchai, même si je savais que je prenais le 
risque qu’elle s’enfuie et qu’elle aille le prévenir. 

Dès qu’elle fut libre, elle fit volte-face et me gifla. Je ne tressaillis même pas, 
mais éclatai de rire. 

— Eh bien, quel tempérament de feu ! Génial ! 

— Qu’est-ce qui te prend, bon sang ? cracha-t-elle en fouillant dans son sac. 

— Pas la peine de sortir ta bombe au poivre. Je n’ai aucune envie de te 
prendre quoi que ce soit ni de te baiser. 

Je la contemplai quelques instants. Je n’avais pas fait attention la première 
fois que nous nous étions vus, mais elle était vraiment belle. À un autre moment, 
dans d’autres circonstances, elle m’aurait tenté. 

— N’y pense même pas, m’avertit-elle, le souffle court. 

— Si tu n’y penses pas, moi non plus, répliquai-je, et elle me regarda en 
levant les yeux au ciel. Je veux te demander quelque chose. 

— Quoi ? Et pourquoi je te répondrais ? 

— Parce que... Je pense que ce mec... King... n’est pas bon pour elle. 

Elle passa d’un pied sur l’autre, visiblement mal à l’aise. 

— Que veux-tu dire ? 

— Je pense que c’est un mec bizarre. Qu’il lui fait du mal. 

— Et alors ? dit-elle en rigolant. Elle aime ça, abruti. 

— Pas comme ça, crachai-je. Il la blesse psychologiquement. Il peut la 
traumatiser. 

— Sacrée théorie. Pourquoi tu dis ça ? Je me souviens de toi, tu sais. 

— Bien sûr, dis-je en souriant, et elle leva à nouveau les yeux au ciel. Je 
savais que tu m’avais bien apprécié. Bon, maintenant, tu vas me parler ? 

— Paie-moi un verre au moins. 

— D’accord... Si tu insistes. Mais n’essaie pas de me séduire ! 

— Dans tes rêves ! 

Elle avait parlé d’une voix outrée, mais nous savions tous les deux que je lui 
plaisais beaucoup. 

Elle tira sur sa robe, un peu gênée, et, alors qu’elle se dirigeait vers la sortie de 



l’impasse, je lui mis une claque sur les fesses. 

— Pourquoi tu m’as attirée ici, d’abord ? demanda-t-elle en me fusillant du 
regard. Tu aurais juste pu me poser une question dans la rue comme toute 
personne normale. 

— Parce que je savais que tu aimerais ça. 

Elle détourna la tête, l’air coupable. Nous prîmes la direction d’un bar, le 
silence seulement rompu par le claquement de ses talons sur le trottoir. 


— C’était tellement bon entre nous. Personne ne m’a jamais baisée comme ça. 
Personne. 

Elle faisait tourner le liquide dans son verre, l’air misérable. 

Même si j’avais envie de lui prouver le contraire, j’avais autre chose en tête. 
Cette fille surtout. La jolie Pet. 

— Je veux la revoir. Tu crois que je peux y arriver sans passer par son connard 
de mec ? 

— J’en doute. Il sait tout ce qu’elle fait. Même quand elle sort avec moi, elle 
lui envoie des SMS et il l’appelle. Il est très dans le contrôle. Depuis toujours. 

— Il m’a l’air complètement cinglé, grognai-je. 

Elle éclata d’un rire amer. 

— Je pourrai t’accompagner la prochaine fois que tu iras la voir ? 

— C’est une très mauvaise idée, répondit-elle en me regardant par-dessus son 
verre. S’il sait que tu essaies de t’introduire auprès d’elle, dans son dos, tu 
risques de ne plus jamais la voir par son biais à lui. 

— Très bien. 

Je terminai mon verre et me levai. 

— Tu ne vas même pas me payer mon verre ? demanda-t-elle, indignée. 

— On ne peut pas dire que tu m’aies beaucoup aidé. 

— Très bien. Pas de problème, salut. 

J’allais vraiment m’en aller, mais elle avait l’air tellement malheureuse, assise, 
toute seule que je me rassis, même si je savais que c’était une mauvaise idée. 

— Qu’est-ce qu’il a ce mec ? Pourquoi vous tenez tellement à lui toutes les 
deux ? 

— King ? 

Je levai les yeux au ciel. Quel nom prétentieux pour un connard pourri gâté. 

— Peu importe son nom. 

— Il est... dit-elle avant de s’interrompre, le temps de trouver ses mots. Il est 
différent. C’est le premier dominant que j’ai rencontré, mais c’est le plus intense. 



— Qu’a-t-il de si spécial ? 

— Tu Tas rencontré, non ? rigola-t-elle. Il est sexy à mort. 

— Oui, si tu aimes ce genre de mecs. 

— Quoi ? Un look de star de cinéma ? Des costumes hors de prix, une queue 
tellement énorme que tu as du mal à la prendre dans ta bouche ? Oui, je 
confirme, j’aime ce genre de mecs. 

— Peu importe, putain. Tu crois qu’elle le quittera un jour ? 

— Sapphire ? 

Enfin son nom. Il était si beau. 

— Non, je ne pense pas. Je ne l’aurais pas fait non plus. 

— Pourquoi tu n’es plus avec lui alors ? 

— Il m’a libérée. 

Voilà. Elle parlait encore comme si elles étaient des putains d’animaux. 
Comment ce mec avait-il réussi à les réduire à ça, je ne comprendrais jamais. 
D’accord, il était super riche, il aimait bien les trucs un peu pervers et il adorait 
donner des ordres... Mais je le valais dix fois et j’avais la ferme intention de le 
démontrer à ma douce petite Pet. 

Ce ne fut qu’après avoir terminé mon petit monologue intérieur que je réalisai 
à quel point elle avait encore l’air accrochée à lui. 

— Hé, dis-je un peu rudement en lui donnant un petit coup de coude. Ça va ? 

— Oui, je crois. Cela n’a pas d’importance de toute façon. 

— Tu as le droit de l’apprécier encore. Cela fait combien de temps ? 

— Il y a à peu près un an. 

— Il faut que tu passes à autre chose. 

— C’est le problème. J’avais quasi tourné la page. Presque. Mais il n’arrête 
pas de me rappeler. Je ne peux pas refuser quand il m’appelle et me demande des 
trucs. 

— Coupe les ponts avec lui, définitivement, c’est aussi simple que ça. 

— Et elle alors ? Sapphire ? Je lui ai fait du mal. Je l’aime beaucoup en fait. 

Elle piqua un fard et je me demandai brièvement ce que cela cachait. J’aurais 

voulu en savoir plus, mais ce n’était pas le moment. 

— Il faut que tu tournes la page, répétai-je. Coupe les ponts. Envoie-le se faire 
voir. Je te dirai ce qui se passe avec elle si tu veux avoir des nouvelles. 

— Oh, donc je ne fais plus partie de la bande ? C’est moi qui ai besoin de ton 
aide maintenant ? 

— C’est bien possible, dis-je en lui faisant un clin d’œil et en griffonnant mon 
numéro sur une serviette en papier. Appelle-moi si tu as besoin de moi, ma belle. 



Je jetai quelques billets sur la table et elle me regarda sortir. 

Cette fille était idiote. Tous les hommes dans ce bar ne la quittaient pas des 
yeux, mais elle restait amoureuse de ce vieux schnock. 

Je n’avais toujours pas compris comment il s’y était pris, mais je devais bien 
reconnaître que je l’admirais un peu. Mais cela ne changeait rien à mon plan. 
King, tu vas mordre la poussière. 

Et Pet, tu vas devenir ma petite chose à moi. Plus la sienne. 



Chapitre 31 
PET 


Cela faisait deux semaines que j’avais demandé à le voir à nouveau. 

Deux semaines de silence radio de King au sujet de l’Inconnu. 

Jusqu’à ce qu’il rentre du travail un vendredi soir et me donne des nouvelles. 

— Il sera là dans deux heures. Prépare-toi, Pet. 

Il bouillonnait de rage, c’était tellement évident qu’il détestait l’idée que 
l’Inconnu revienne. Je ne savais pas pourquoi il avait accepté. J’adorais qu’il 
joue tous les deux avec moi. Je les voulais tous les deux en moi... Je voulais 
surtout terminer ce qui avait tourné court la dernière fois que nous avions été 
tous les trois ensemble. 

King choisit une tenue pour moi : une guêpière rose pastel qui s’arrêtait sous 
mes seins, elle les faisait pigeonner, et je portais un string assorti transparent. 
J’avais aussi des bas blancs, un porte-jarretelles et des talons aiguilles roses. Il 
m’avait demandé de me maquiller légèrement et de chercher à être jolie, pas 
forcément sexy. Même si ma tenue n’était que pure séduction, j’avais 
l’impression d’être une petite fille innocente avec tout ce rose. 

La sonnette retentit dix minutes en avance et je bondis sur mes pieds, coulant 
un regard coupable vers King quand il me fixa. J’étais en train de me maquiller 
et je restai la main levée, le rouge à lèvres devant ma bouche. 

— Va attendre dans la salle de jeux, grogna-t-il, et je détalai comme si le 
diable était à mes trousses. 

Il ferma la porte de la pièce derrière moi et je restai plantée sur place, 
terrorisée. Je n’eus qu’à attendre quelques minutes, heureusement. 

King rouvrit la porte et ils entrèrent. Ils étaient déjà en train de se déshabiller, 
essayant de parvenir à leurs fins le plus vite possible. Je m’exclamai : je n’étais 
pas prête à les voir foncer sur moi comme ça. 

Des mains me soulevèrent rudement. Une palpa mon corps, mes seins 
découverts, mon string déjà trempé. Des doigts longs et habiles couraient sur 
moi. Deux bouches fouillaient ma bouche, effleuraient mes lèvres, me baisaient 
d’ores et déjà. Trop vite, si vite, tout arrivait en même temps ; on me prenait, on 
ne me laissait pas choisir ce qui allait m’arriver. 

— Attendez, criai-je. S’il vous plaît, ça va trop vite... 

L’un d’eux plaqua sa main sur ma bouche, m’empêchant de parler ; je me 



débattis faiblement. Ils me soulevèrent et me portèrent jusqu’au lit. En deux 
secondes, j’étais allongée et ils se positionnaient au-dessus de moi. 

— On dirait que tu nous as manipulés tous les deux, dit King, d’une voix 
rauque. Tu croyais que c’était toi qui menais le jeu, Pet. 

— Plus maintenant, dit l’Inconnu dont la voix me fit frissonner. Ce sont nos 
règles du jeu à nous maintenant, petite Sapphire. 

Quand il prononça mon nom, je crus que King allait le frapper, mais il n’en fut 
rien. Ils me contemplaient et je frissonnai à nouveau sous leur regard intense. Je 
voulais tellement plus. 

— OK, murmurai-je. Je vous en prie... tout va bien. 

— Qui t’a dit que tu avais le choix ? demanda l’Inconnu. 

— Je vous en prie, répétai-je comme si c’était Tunique expression qui restait 
dans mon vocabulaire. 

— Je vous en prie, quoi ? demanda King, toujours aussi agressif. Dis-nous 
exactement ce que tu veux, Pet. 

— Je vous veux partout ? Dans tous mes orifices. Je veux être complètement 
remplie, prenez-moi, s’il vous plaît... 

L’Inconnu rugit et King m’obligea à renverser ma tête. 

— Je veux que tu lui montres quelle bonne petite suceuse tu es, m’ordonna-t-il 
doucement. Tu en as envie, hein, Pet ? Tu veux que je sois fier de toi ? 

— Oui ! Oui, s’il te plaît. 

Ma voix était enrouée comme jamais et je hochai la tête quand il caressa ma 
joue. 

— Tu as envie de lui dans ta jolie bouche ? 

Il m’aboyait quasiment dessus. 

— Oui. Laisse-le, Maître. S’il te plaît. 

— Mets-toi à genoux, ordonna-t-il. 

Je faillis tomber du lit tellement je me précipitai pour me redresser. Je ne 
m’agenouillai pas, mais pris simplement appui sur mes genoux et j’attendis 
avidement qu’il me permette de continuer. 

King portait encore son pantalon, mais l’Inconnu n’avait plus que son boxer. 
J’essayai de ne pas les admirer, me concentrant sur les yeux de King, le suppliant 
silencieusement de me donner plus. 

Il enfonça brutalement ses doigts dans ma bouche. 

— Ouvre ces jolies lèvres. 

J’obéis. Aussi grand que possible. 

— C’est bien, tu es une bonne fille. 



L’Inconnu se rapprocha de lui et King s’écarta, sans pour autant arrêter de me 
donner des ordres. Cela m’excitait tellement que je sentais mes sucs couler le 
long de mes cuisses. Je m’en moquais, j’avais trop envie de sexe pour ça. 

— Fais descendre son boxer. 

Il retira lui-même son pantalon et son boxer. Je ne pouvais le quitter des yeux 
alors qu’il se déshabillait complètement. J’adorais son corps et j’avais envie de 
lui aussi. 

— Arrête de me regarder comme ça, bon sang. 

Je détournai le regard vers l’Inconnu alors. 

— C’est bien, tu es une bonne fille. Continue à le regarder dans les yeux. Tout 
le temps que ça va durer. N’oublie pas, Pet. Maintenant, je veux que tu lui ôtes 
son boxer. 

Je tendis la main vers la ceinture du sous-vêtement, mes doigts tremblaient 
tellement que j’en avais honte. L’Inconnu posa alors sa main sur la mienne et il 
m’aida, ses yeux sombres scrutant mon visage qui révélait mon désir. Son sexe 
jaillit de son boxer qui descendait le long de ses cuisses sous nos efforts 
conjoints. King gronda et je laissai échapper le plus doux des gémissements. 

Je tendis la main vers lui instinctivement, mais l’Inconnu l’écarta d’une petite 
tape. 

— Pas touche, Pet ! 

King vint se placer derrière moi, me prit les poignets et les retint dans mon 
dos. De sa main libre, il saisit ma tête et pendant un instant, je le fixai avant de 
reporter mon attention sur l’Inconnu. 

— Tu n’as droit d’utiliser que ta jolie bouche quand tu suces sa queue, dit 
King gentiment. 

J’essayai de répondre, mais il était trop tard, l’Inconnu avait déjà enfoncé son 
sexe dans ma bouche, si brutalement que son gland puisait déjà dans ma gorge, 
libérant des gouttes de liquide séminal. J’eus immédiatement un haut-le-cœur et 
King tira violemment sur mes cheveux. Je l’entendais se masturber d’une main 
tandis que l’autre m’empêchait de sucer l’Inconnu trop avidement. 

— Vilaine fille, me dit-il. D’habitude, tu n’as pas ce genre de réflexe. Prends- 
le en entier, Pet, je veux que toute sa queue entre dans ton joli petit trou humide. 

L’Inconnu enfonça son sexe encore plus loin jusqu’à ce que tout son membre 
puise dans ma bouche. C’était beaucoup trop pour moi. La façon dont il 
distendait ma gorge allait de nouveau provoquer un haut-le-cœur dans les 
secondes à venir, mais j’avais tellement envie de l’avoir en moi, de sa queue 
dans ma bouche que je luttais de toutes mes forces. Je le laissai aller et venir 



comme ça. Il agrippa mes cheveux et baisa ma bouche comme si je n’étais qu’un 
jouet. Pendant tout ce temps, je gardai les yeux fixés sur lui comme on me 
l’avait commandé. J’essayais de faire tourner ma langue autour de son membre, 
tellement j’avais envie d’encore plus. 

— Tu es vraiment une gentille fille, putain, Pet, commenta King, ses doigts 
rejoignant ceux de l’Inconnu derrière ma tête. Tu t’en sors très bien. Montre-lui 
comment tu suces ma queue quand je t’y autorise. Montre-lui à quel point tu es 
une gentille fille. 

Mes yeux s’embuèrent de larmes quand il s’enfonça encore un peu plus et ils 
gémirent tous les deux. J’entendais les mouvements frénétiques de King qui se 
masturbait derrière moi et je sentais le sexe de l’Inconnu puiser si profondément 
dans ma gorge que j’étais persuadée que s’il jouissait tout de suite, cela se 
terminerait directement dans mon estomac. 

Je le suçai aussi bien que je pouvais, le sentant se tendre au fil des secondes. 
J’entendais toujours King se branler, le bruit devenant plus humide au fur et à 
mesure que son membre laissait échapper du liquide séminal. 

— Joue avec lui, Pet. Suce-le plus fort, je veux que tu l’avales en entier, que tu 
le rendes complètement dingue. 

Je redoublai mes efforts, manquant de perdre la raison moi aussi. C’était trop 
bon de l’avoir enfin dans ma bouche, de le sucer comme si je n’avais été créée 
que pour ça. Je ne pouvais plus m’arrêter, je continuais, mes mains tremblantes 
toujours dans mon dos. Elles n’étaient plus tenues et ça devenait difficile de 
m’empêcher de les utiliser. 

J’enroulai ma langue autour de sa queue, pas de son gland, parce qu’il était 
bien trop enfoncé dans ma bouche. Il gémit et tira sur mes cheveux si fort que 
ma tête bascula en avant. 

— Tu vois quel effet tu lui fais ? Regarde-le, Pet, regarde dans quel état il est. 

Je levai les yeux pour croiser le regard de l’Inconnu. Cela m’arracha un 

gémissement. Je crus qu’il allait jouir alors. Son sexe palpita dans ma bouche, je 
sentais son sang puiser dans les veines de sa queue, son sperme se préparer à 
jaillir. Mais je voulais tellement plus. 

Il se retira si brusquement de ma bouche que je poussai un petit cri. Il passa sa 
main dans ses cheveux alors que je le regardais, suppliante. 

— Je veux la baiser. 

Il s’adressait à King, pas à moi. Il le regardait avec tellement de haine qu’il ne 
donnait pas l’impression de demander la permission. 

— Tout de suite. 



— Nous le voulons tous les deux, répondit sèchement King. 

Cette simple idée hérissa ma peau de frissons. Je les voulais tous les deux en 
moi tellement fort. 

— Couche-toi sur le lit, Pet. 

Je dus presque ramper pour me réinstaller sur le lit. Leurs mains vinrent de 
nouveau sur ma peau, s’autorisant à utiliser mon corps. L’un d’eux arracha mon 
string trempé et le jeta par terre. Je reconnus les doigts de King sur mon intimité 
qui étalaient mes sucs vers mon anus, et je poussai un cri, effrayée de ce qu’ils 
allaient me faire. 

— Par où tu veux la prendre ? demanda-t-il à l’Inconnu. 

Je laissai à nouveau échapper un peu de liquide à ces mots et tout mon corps 
trembla. Je n’osais rien dire. 

— Je veux sa petite chatte, gronda l’Inconnu, et il s’installa sur le lit près de 
moi avant de me faire me coucher sur lui. 

Je sentis brièvement son sexe humide glisser contre le mien, puis il me 
pénétra. 

Je n’osais même pas me retourner pour voir King se préparer à me prendre lui 
aussi. Tous deux gémissaient. 

Je n’avais jamais eu plus envie de quelque chose que ça et le plaisir montait 
en moi, tellement que j’aurais pu jouir comme ça. 

— Crie comme tu sais si bien le faire pour nous, Pet, ordonna King. 

Je sentis les larmes me monter aux yeux en sentant qu’il laissait couler de la 
salive sur mon anus, puis frotta son sexe dedans et enfin, il me pénétra. 

J’avais déjà envie de hurler, mais ce n’était rien comparé au moment où 
l’Inconnu me pénétra à fond. Sa queue emplissait mon vagin différemment de 
celle de King et j’aimais beaucoup ça. Je me sentais tellement comblée. 

Mais ils n’allaient pas s’arrêter là. King se pencha en avant, l’Inconnu 
remonta sa main et tous deux enfoncèrent leurs doigts dans ma bouche jusqu’à 
ce que je sois totalement remplie que je ne pouvais plus émettre un son. Je 
continuais à pleurer sur leurs mains, les couvrant de salive, et enfin, enfin, ils 
commencèrent à me baiser. 

Je jouis dans les secondes qui suivirent. La notion du temps disparut. De 
longues minutes s’écoulèrent. Tous mes orifices étaient comblés, ils baisaient 
mon anus et mon sexe sans aucune barrière. C’était presque trop d’être aussi 
pleine. Je voulais crier, mais leurs doigts m’en empêchaient. 

Deux sexes énormes me prenaient, deux doigts agiles étaient fourrés dans ma 
bouche me faisant hoqueter. 



Je n’avais jamais joui comme ça et je suspectais que ça n’arriverait plus 
jamais. Je voulais les regarder, mais c’était trop. Je n’arrivais même pas à 
contempler l’Inconnu qui était juste sous moi. Si je devais regarder quelque 
chose, c’était eux deux. 

Je laissai mes paupières closes et je les pris tous les deux, je pris tout. Et 
c’était une sensation merveilleuse comme si enfin tout était rentré dans l’ordre 
dans mon monde et que j’y avais enfin trouvé ma place. Entre ces deux hommes 
qui n’étaient d’accord sur rien sauf quand ils étaient plongés au plus profond de 
moi. 

Je ne voulais pas que ça se termine. Je sentais que King non plus, mais il 
n’allait pas pouvoir se retenir. 

— Vas-y, jouis en elle, ordonna-t-il à l’Inconnu. Je veux voir le sperme 
s’écouler d’elle en même temps. 

L’Inconnu gronda son accord et quelques secondes plus tard, ils explosèrent 
ensemble me remplissant de leur semence. Je le sentis à peine tellement j’étais 
enfermée dans mon propre monde de plaisir. Je ne réagis pas quand ils se 
retirèrent. Je n’eus même pas l’énergie de protester. 

Je restai à genoux quand l’Inconnu glissa jusqu’au bord du lit et se leva pour 
prendre position à côté de King en branlant son sexe encore ferme. Je sentais 
leurs yeux sur moi et je les entendais gémir alors qu’ils regardaient leur sperme 
s’écouler de moi, partout sur le lit. Pour qu’ils vissent encore mieux, je fis en 
sorte d’en expulser encore plus. J’avais l’impression d’être la fille la plus 
cochonne de la Terre. Mais c’était trop bon, je n’aurais rien changé à ce qui 
venait de se passer. 

Je sentis leurs mains sur moi qui me caressaient, leurs doigts qui palpaient 
mes seins, tiraient sur mes tétons, leurs paumes qui caressaient mes cheveux. 

— Tu es une gentille fille, dirent-ils en chœur, et j’avais vraiment l’impression 
d’en être une. 



Chapitre 32 
KING 


Je dus chasser de mon esprit le type chez qui je me rendais plusieurs fois par 
jour. 

Il était hors de question qu’il s’en tire à si bon compte. Jusqu’alors, je n’avais 
fait que le frapper, mais je voulais qu’il souffre bien davantage. 

Le passé de Pet finissait par démontrer à quel point j’étais pourri à l’intérieur. 
J’étais devenu malade de jalousie et tordu. Ce n’était pas de sa faute, mais mon 
envie de la venger était en train de prendre le dessus sur tout dans ma vie. 

Elle avait l’air heureuse en ce moment, s’épanouissant dans le souvenir de 
l’Inconnu et moi en train de la prendre ensemble. Je savais qu’elle avait adoré 
cela et nous avions recommencé plusieurs fois depuis. J’avais détesté chacune de 
ces séances avec ce petit con, mais je devais avouer aussi que c’était super 
excitant de sentir son sexe puiser dans son autre orifice. Cela me poussait à 
l’orgasme, mais ce que je détestais c’était de le voir développer très vite des 
sentiments pour elle. 

Je devais sans cesse me rappeler que je ne devais pas laisser cela m’atteindre. 
C’était ce que j’avais souhaité. Tout cela avait été mon idée. 

Mais voir Pet chez moi qui préparait à manger ou regardait la télé, ou encore 
me montrait sa jolie petite chatte ne me comblait pas d’aise comme je l’aurais 
souhaité. Au contraire, je me sentais très anxieux. 

Je voulais la savoir en sécurité, une fois pour toutes. 

Je me surpris à prendre ma voiture bien plus souvent et je me retrouvais à 
chaque fois dans le même quartier. Là où habitait son violeur avec sa famille. 

L’envie de sentir son sang couler sur mes mains grandit. Je voulais le tuer. Je 
voulais qu’il paie. Je voulais qu’il disparaisse. Définitivement. 

À force de me rendre devant chez lui, j’en avais appris beaucoup. Ce que 
j’avais découvert me rendait malade. 

Il s’appelait Aaron James et était professeur. Il avait enseigné dans l’école que 
Pet avait fréquentée. Il s’était fait passer pour un adolescent pour s’inscrire sur 
ce forum que presque tous les élèves avaient rejoint. Je me demandais combien 
d’autres filles il avait agressées. Combien d’autres gamins avaient perdu leur 
innocence à cause de cet enfoiré ? C’était la seule chose que j’avais en tête sauf 
quand je baisais Pet. Elle était la seule à pouvoir me faire oublier, ce qui était 



particulièrement ironique puisque c’est elle que je voulais venger. 

J’en apprenais un peu plus chaque jour sur Aaron James. Je l’étudiais. 

Il enseignait les maths. C’était un enfoiré calculateur. Sa femme avait son âge, 
mais elle avait l’air bien plus âgée. Elle semblait perpétuellement fatiguée et était 
très maigre. Chaque fois que je la voyais à l’extérieur de chez eux, elle avait l’air 
effrayée. Ses yeux furetaient autour d’elle comme si elle s’attendait à prendre un 
coup tout le temps. Je ne doutais pas de cela d’ailleurs : il devait la cogner 
souvent. Je les avais même entendus se disputer violemment. Elle poussait de 
faibles plaintes alors qu’il hurlait puissamment. 

Et ses enfants... Le petit garçon devait avoir environ cinq ans et la petite fille, 
onze ou douze. Je les observais eux aussi. 

Ils n’étaient pas souvent dehors. Le petit garçon avait l’air relativement 
normal, mais je ne voyais pas beaucoup la gamine. Elle semblait préférer rester à 
l’intérieur, et alors que j’avais pu voir que le petit garçon était inscrit à plusieurs 
activités après l’école, elle ne semblait pas intéressée par grand-chose. L’endroit 
où je me garais dans la rue donnait sur sa chambre ; je la voyais souvent lire. 
C’était une façon douloureuse de me rappeler Pet. J’espérais que son père ne lui 
avait pas fait de mal. 

Je savais que ma démarche était démente. 

Je suivais un homme sans avoir aucune preuve de sa culpabilité. 

J’essayais de le punir sans savoir si c’était lui le coupable. 

Mais cela allait changer. 

Je l’avais espionné assez longtemps pour apprendre qu’il allait être seul ce 
soir. Quand il se gara dans son allée, je me demandai si sa femme avait enfin fait 
sa valise et embarqué les gosses comme elle aurait dû le faire depuis longtemps. 
Peut-être n’aurais-je jamais de réponse à cette question. 

Je ne frappai pas cette fois. Je fis le tour de la maison vers vingt-trois heures et 
entrai par la porte qui donnait sur le jardin. Cet imbécile l’avait laissée ouverte. 
Cela doit être difficile d’avoir peur des monstres quand on en est un soi-même. 

Je le découvris sur son canapé, sa misérable bite à la main en train de mater un 
porno. Il essaya de crier quand il m’aperçut, mais je l’assommai avant même 
qu’il ouvre la bouche. 


— Ré veille-toi. 

Je versai un verre d’eau sur sa tête et il reprit brutalement connaissance. 

— Et ferme ta gueule pendant que tu y es. Je ne veux pas t’entendre. 

Bien entendu, il ignora complètement ma mise en garde, pris de panique en 



réalisant qu’il était ligoté à sa chaise dans son bureau. 

— Qui tu es, putain ? Qu’est-ce que tu veux ? 

J’observai en silence son visage qui avait été séduisant, son corps qu’il avait 
laissé aller. Je me demandai brièvement s’il était assez bête pour ne pas savoir ce 
que je faisais là. 

— Je suis là à cause de Sapphire Rose. Cela te dit quelque chose ? 

Il blêmit et se racla la gorge. 

— C’était une élève. Vous vous trompez de bonhomme. 

— Oh, mais Aaron, je ne t’ai pas encore dit ce qui lui était arrivé. 

Il s’empourpra cette fois alors que je ne le quittais pas des yeux. 

— C’est ce qu’elle voulait. Tout le temps. 

— Même quand elle était toute petite ? Qu’elle n’avait que quelques années ? 
sifflai-je, et il détourna le regard en fermant les yeux. Elle le voulait aussi à ce 
moment-là, Aaron ? 

— Comment tu sais ça ? 

Sa voix était vraiment paniquée cette fois, ce qui me réjouissait profondément. 

— Elle était censée se taire. Elle est vraiment crétine... 

Je le frappai alors. Le sang coula de son nez qui était cassé, je crois. Puis il 
dégoulina sur son menton et sur sa chemise. Il se mit à pleurer comme un gamin. 

— Je n’ai qu’une seule question. Et tu ferais bien d’y répondre honnêtement, 
sinon je casse tout chez toi jusqu’à ce que je trouve la réponse. Je sais que tu es 
tout seul, ce soir, pauvre taré. 

Il me regarda fixement, en respirant lourdement. Je me penchai sur lui et posai 
ma question : 

— As-tu agressé d’autres enfants à part elle ? 

Il ne répondit pas dans un premier temps, m’observant, une lueur craintive 
dans le regard. Il avait peur de moi. Tant mieux. 

— Il y a... commença-t-il en avalant le sang qui continuait à goutter de son 
nez. Il y en a eu quelques autres. 

Je balayai son ordinateur d’un revers furieux de la main. Il explosa par terre. 

C’était peut-être un geste très bête de ma part et je poussai un juron, 
m’éloignant un peu de cet imbécile. 

— Qui ? À qui as-tu fait du mal ? 

— Je ne leur ai pas fait de mal, protesta-t-il, et je ne le contredis pas pour ne 
pas l’empêcher de me dire la vérité. Une élève... quelques-unes. Dans son école 
à elle. Ce n’était rien de grave... Elles étaient plus âgées qu’elle. Elles savaient 
ce qu’elles faisaient. 



— Des gamines de quinze ans ? demandai-je, et il détourna la tête en 
déglutissant. 

— Oui, pour la plupart. Peut-être quelques-unes un peu plus jeunes. 

Je le fixai silencieusement. Je ne savais même pas quoi dire. Cet enfoiré de 
pervers avait abusé de jeunes filles durant des années et personne n’avait jamais 
rien fait pour l’en empêcher. Pas sa femme, pas la police ni les écoles dans 
lesquelles il avait enseigné. J’avais découvert qu’il avait été renvoyé de l’école 
de Pet, mais l’affaire avait été enterrée et je n’avais jamais su ce qui s’était passé 
réellement. Mais ce n’était qu’une question de temps. 

— As-tu fait du mal à ton fils ? 

Il secoua immédiatement la tête. 

— Non, ne dis pas n’importe quoi, dit-il, l’air sincèrement choqué. C’est un 
garçon. 

C’est un garçon. 

C’était la seule raison pour laquelle il n’avait rien fait. 

Parce que c’était un petit garçon, putain. 

— Et ta fille ? 

Il me regarda, l’air mauvais, et répondit dans un sourire : 

— Je sais m’occuper de ma famille. 

Je décidai alors qu’il devrait mourir. 

Je m’assis sur une chaise, près de lui, et lui passai des papiers et un stylo. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Ta lettre d’adieu. Tu vas dire à ta fille, ta femme et ton fils que tu es 
vraiment désolé d’avoir été un tel enfoiré et d’avoir ruiné leur existence. Je veux 
qu’ils puissent tourner la page après ta disparition. 

— Tu vas me tuer ? demanda-t-il, incrédule et en riant en même temps. 

— Non. C’est toi qui vas le faire. 

Il ne me crut pas dans un premier temps. Il fallut que je lui montre la preuve. 

J’avais fait ma petite enquête correctement et en dehors des actes de 
pédophilie, j’avais découvert quelque chose qu’il pensait que tout le monde 
ignorait. 

Une petite fille avait disparu de la ville où il vivait enfant. Je m’y étais rendu 
il y avait environ deux semaines. 

J’avais parlé à sa mère affligée, qui, même après des années, n’accusait 
qu’une seule personne : le premier petit ami de sa fille. 

Aaron James. 

Elle m’avait dit qu’il était plus âgé qu’elle et qu’il avait mauvaise réputation. 



Selon elle, tout le monde savait que c’était lui qui avait violé et étranglé sa fille. 
Et l’avait violée encore une fois alors que le corps n’était même pas refroidi. Elle 
pleurait toutes les larmes de son corps en me racontant ça. 

J’avais parlé au shérif de la ville. Il m’avait informé qu’ils avaient enfin 
trouvé des preuves contre James grâce à des traces d’ADN qui avaient pu être 
exploitées dernièrement. Il allait être arrêté. 

Tout cela était vrai et quand Aaron James réalisa que la chasse à l’homme 
avait commencé, il devint livide. 

— Alors, Aaron, tu as le choix. Soit tu peux mourir maintenant aussi 
dignement qu’il est possible pour un mec comme toi... Ou tu peux attendre 
qu’ils te retrouvent, détruisent ta famille avant de croupir en prison ou de finir 
sur la chaise électrique. C’est toi qui vois. 

Il me regarda avec une telle haine que je m’en réjouis. 

— Tu crois que je vais me supprimer parce qu’un cinglé me le demande ? 

Au lieu de lui répondre, je fouillai dans ma poche, les mains gantées, et en 
sortis son propre pistolet. Il écarquilla les yeux. Je l’avais pris dans son placard 
un peu plus tôt. 

— Je vais adorer voir ta cervelle maculer les murs, lui dis-je. 

Il éclata de rire. 

— Je ne vais pas me suicider. Si tu crois ça, tu es vraiment cinglé. 

— Je m’attendais à ce que tu dises ça. Donc voilà quelque chose qui pourrait 
te convaincre. 

Je sortis mon téléphone et lui montrai plusieurs captures d’écran. 

J’avais trouvé ça dans sa boîte mail. Une de ses anciennes élèves avait porté 
plainte contre lui. Personne ne le savait encore. 

— Oh oui, je suis au courant, lui dis-je en souriant. Je sais aussi que tu as 
essayé de garder cela secret. Mais je sais aussi quelque chose que tu ignores. 

— Quoi ? 

— Priscilla, ton élève. Elle est enceinte de huit mois. De ton enfant. 

Il me regarda, il semblait sur le point d’être malade. 

— Oh, je suis désolé. Est-ce que j’ai dit « enfant », au singulier ? Je voulais 
dire tes enfants. Elle attend des jumeaux, espèce de crétin. 

Il commença alors à essayer de se libérer de ses liens. 

— Je vais te détacher. Et tu vas mourir. 

Il m’observa tout le temps où je défis le nœud qui le retenait encore. Dès qu’il 
fut libre, il essaya de me sauter dessus, mais je m’y attendais. 

Il me donna un coup de tête très violent, mais je clignai des yeux pour chasser 



le sang et le plaquai contre le mur. 

— Ton heure est arrivée, Aaron James. Tu n’es pas obligé de le faire si tu as 
trop la trouille, je m’en chargerai avec plaisir. 

— Essaie un peu ! aboya-t-il. 

Je le reconduisis à sa chaise, l’arme pointée au creux de ses reins. 

Je le forçai à s’asseoir et plantai mon regard dans le sien. Nous savions tous 
les deux comment tout cela allait se terminer. Le seul choix qui lui restait était de 
tenir l’arme ou pas. 

— Allez, sois un homme. Fais-toi sauter la cervelle. 

Il tendit la main vers l’arme, les doigts tremblants. Je craignais vraiment qu’il 
retourne le pistolet contre moi donc je ne le lâchai pas. Nous tenions tous les 
deux le révolver quand il le pointa sur moi, mais je l’obligeai à le plaquer contre 
sa gorge. 

C’est lui qui appuya sur la détente, avec ma voix qui lui susurrait à l’oreille 
que tout serait bientôt fini. 

Le sang gicla partout. Sur les murs, mes vêtements, le sol. Un goût métallique 
envahit ma bouche. 

Je partis aussi vite que possible, sans même prendre le temps de me nettoyer 
correctement. 

Je rentrai à la maison, la musique à fond dans la voiture. C’était une chanson 
que j’avais oubliée depuis longtemps. C’était le seul moyen pour moi de ne pas 
perdre la raison. Il était parti. Il était mort. 

À cause de moi. J’aurais dû me détester. J’avais fait en sorte qu’il se tue. 
J’avais du sang sur les mains. Au sens figuré comme au sens propre. Il était 
parti, parti, parti. 

Je me garai et montai jusqu’à chez moi, j’avais l’impression d’être un 
monstre. 

Quand j’ouvris la porte, Pet était assise sur le canapé. Elle écarquilla les yeux 
en me voyant. 

— Mais que s’est-il passé ? 

J’avais nettoyé le plus gros. Mon nez saignait toujours à cause du coup de tête. 
J’essuyai le sang une nouvelle fois et ce fut seulement à ce moment-là que je 
l’aperçus, sur le divan, à côté d’elle. L’Inconnu. 

J’avais envie de le tuer lui aussi. 

— Salut, lança-t-il, mal à Taise. J’étais dans le quartier et j’ai pensé que vous 
étiez à la maison... 

— J’y suis maintenant, aboyai-je. Tu n’as pas à venir ici quand tu n’es pas 



invité. 

— Je suis désolé, marmonna-t-il. 

Il se leva alors que Pet nous regardait tour à tour. 

— Je vais y aller. Je suis désolé, je n’aurais pas dû débarquer comme ça. Je ne 
recommencerai plus. 

Je m’écartai un peu pour le laisser passer. Le regard que nous échangeâmes 
me laissa penser qu’il savait ce que je venais de faire. 

Je verrouillai la porte derrière lui et ignorai Pet sur le chemin qui me menait 
vers la salle de bain. Elle me suivit jusque là, me demandant ce qui était arrivé, 
d’une voix douce et apeurée. Je la regardai dans ses jolis yeux bleus et claquai la 
porte de la salle de bain. Elle n’avait pas besoin de savoir. 

Quand j’observai mon reflet dans le miroir, je me répétai que j’avais fait ça 
pour la protéger. Pour la venger, pour être certain que cette partie de sa vie était 
définitivement terminée et pour faire en sorte que cet enfoiré ne ferait plus de 
mal à une petite fille. 

Je vomis dans les toilettes une seconde après. Pas parce qu’il s’était fait 
exploser le crâne, mais pour toutes les petites gamines qu’il avait abusées. Sa 
propre fille, l’élève enceinte qui n’avait même pas atteint l’âge adulte. Pourtant, 
il lui imposait déjà la maternité parce que ce pauvre type ne s’était pas préoccupé 
de protection. Il était mort, maintenant. Pour de bon. 

Je quittai la salle de bain ce qui me sembla des heures plus tard. Je me sentais 
très, très mal. 

Tellement que je n’arrivai pas à regarder Pet dans les yeux quand elle me 
bombarda de questions. Je ne la laissai pas dormir dans mon lit cette nuit-là, ce 
qui la blessa terriblement. Je la regardai regagner sa chambre dont elle ferma la 
porte très lentement, ses yeux posés sur moi jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une 
simple fente entre le battant et le chambranle. Elle espérait que je m’explique, 
que je la rappelle, que je lui demande de venir quand même. Mais c’était 
impossible. Elle ne devait jamais savoir. 

Je me couchai après avoir envoyé de l’argent à l’élève enceinte et à la famille 
de James. Je voulais qu’ils n’aient pas de problème. C’était un virement 
anonyme dont l’origine ne pouvait pas être repérée. Je laissai un simple 
message : 

Pour ce qu’il vous a fait. Afin que vous alliez mieux. 




Chapitre 33 
L’INCONNU 


Je savais que ce n’était pas un bon jour pour passer les voir. Mais quand j’avais 
compris qu’elle était toute seule dans l’appartement, je n’avais pas pu m’en 
empêcher. 

Je n’avais jamais été seul avec Pet depuis le jour de notre rencontre. Je les 
avais vus tous les deux plusieurs fois depuis cette soirée mémorable, nous 
l’avions, King et moi, baisée ensemble. Mais je n’avais jamais été dans cette 
situation : à parler avec elle, assis tranquillement sur le canapé, comme si nous 
partagions autre chose que d’intenses séances de sexe. 

J’avais du mal à l’admettre, mais c’était génial. Cette fille avait quelque chose 
de spécial, depuis ses jolis cheveux couleur pastel jusqu’à ses lèvres pulpeuses 
qui parlaient si bien. Elle était si cultivée qu’elle faisait bien plus que les dix-huit 
ans qu’elle avait eus simplement quelques mois avant de rencontrer King, 
d’après ce qu’elle m’avait dit. 

Je voulais la baiser seul, m’enfouir en elle alors qu’elle me supplierait, moi, et 
moi seul, de la faire jouir encore et encore. Mais je n’osais pas lui parler de cela. 
J’aurais déjà des problèmes si son mec savait que je lui avais rendu visite en son 
absence. 

Maria avait été d’une grande aide dans ma nouvelle obsession. Elle me parlait 
des habitudes de Pet. Je m’étais rendu deux fois dans un bar où les filles se 
donnaient rendez-vous sans qu’elle ne me voie. Je m’étais enfilé verre après 
verre, croisant parfois le regard de Maria, mais gardant le plus souvent les yeux 
braqués sur Pet comme un pervers. Je l’avais dans la peau et elle était en train de 
s’installer confortablement dans ma tête. 

Une fois que King m’eut mis à la porte, l’inquiétude monta en moi. Il s’était 
passé quelque chose de pas clair cette nuit-là, si je me fiais au sang dont il avait 
été couvert. Mais il n’avait rien dit. Pas cette fois-là et pas celle où je les avais 
rencontrés tous les deux à nouveau. Il ne dit pas un mot, plongea simplement sa 
queue au fond de la gorge de Pet alors qu’elle nous suçait tous les deux. 

Ce même soir, Maria m’avait annoncé qu’elle avait rendez-vous avec Pet et, 
comme à chaque fois maintenant, je me rendis dans ce bar et pris place au fond 
de la salle pour les observer. Plusieurs filles essayèrent d’attirer mon attention en 
entortillant leurs doigts dans leurs cheveux et en suçant ostensiblement la paille 



de leur verre. Je les envoyai toutes balader ; j’étais trop concentré sur ma nana, 
qui ne l’était pas encore vraiment. Je l’observai quand elle pénétra dans le bar, 
simplement vêtue d’un bout de tissu qui lui servait de robe. La façon dont cela 
attirait l’attention des autres clients m’énerva. Tous ces regards qui la dévoraient 
comme si ces mecs pensaient qu’ils auraient le droit de la baiser... Je serais 
capable de tuer si quelqu’un tentait sa chance. 

Pet regardait son téléphone, les sourcils froncés, au même moment où le mien 
vibra. Je la quittai des yeux un instant, le temps de lire le SMS. 

On dirait que c’est ton jour de chance, disait le message de Maria. Je dois 
annuler notre rendez-vous. Et si tu lui payais un verre si tu es là-bas ? Fais 
attention de ne pas te faire surprendre. Bisous. 

Quand je relevai la tête, un mec était juste à côté d’elle. Mon sang ne fit qu’un 
tour quand je vis qu’il commençait à bavarder avec elle et qu’elle lui répondait 
par un sourire timide. Elle avait encore l’air tellement jeune et innocente... Que 
penserait ce type si je lui disais qu’il y a encore quelques jours elle suçait deux 
queues en même temps ? 

Je me levai et m’approchai de sa table, mon verre à la main. Je n’allais 
certainement pas laisser un mec draguer ce qui m’appartenait. 

— Je te manque, Pet ? 

Elle tourna son attention vers moi et nos regards se croisèrent. Elle était 
surprise. Elle rougit en esquissant un sourire. 

— Salut, dit-elle un peu mal à l’aise. 

— Tire-toi, aboyai-je. 

Je posai mon verre sur la table et il me jeta un regard noir. Il n’était pas plus 
costaud que moi même s’il avait les épaules un peu plus larges. Mais je le 
dominais largement. Cela dut l’alerter sur le fait qu’il n’aurait probablement pas 
l’avantage et il battit en retraite. 

— C’est ça, va voir ailleurs si j’y suis. 

Je m’assis à ses côtés ; elle riait. 

— Tu sais, tu n’es pas obligé d’être aussi agressif à chaque fois. 

Je lui répondis, tout sourire : 

— Pourtant, je crois que tu apprécies beaucoup ça. 

Elle ne me contredit pas. Elle reprit après avoir avalé une gorgée de son coca, 
ce qui me rappelait qu’elle n’était pas assez âgée pour boire de l’alcool : 

— Tu m’espionnes maintenant ? 

— On peut dire ça. Ça t’excite, hein, ma petite Pet ? 

Elle détourna le regard et je terminai mon verre cul sec. Je n’avais pas eu 



besoin de boire pour me donner du courage depuis longtemps, mais ce soir, 
c’était absolument nécessaire. 

— Tu es contente que je sois là ? demandai-je doucement, à quoi elle répondit 
par un hochement de tête discret. Parce que nous n’avons jamais eu vraiment 
l’occasion de parler, excepté quand je te dis où je vais fourrer ma queue. 

Elle faillit s’étouffer en buvant. 

— Tais-toi ! On va t’entendre ! 

— Depuis quand ça te gêne ? 

— Depuis... depuis que j’obéis aux ordres de quelqu’un et d’après moi, tu 
n’es pas cette personne. 

— Alors pourquoi tu veux que j’en donne, des ordres ? 

Je me penchai vers elle pour glisser une mèche folle derrière son oreille. Elle 
détourna le regard et pressa les paupières. 

— Ta peau est tellement douce, soufflai-je. 

— Ne fais pas ça, intervint-elle, ce qui me fit sourire. 

— Pourtant, tu aimes bien ça. 

— Mais je ne devrais pas. 

— Moi je te dirais bien de faire ce dont tu as envie, mais c’est mon avis. 
Rapproche-toi de moi, Pet. 

Elle secoua la tête. Je décidai d’interpréter cela comme une invitation et me 
levai pour venir m’installer sur le siège à côté d’elle. Elle braqua son regard sur 
ses genoux lorsque je passai mon bras autour de ses épaules. Je me penchai et 
chuchotai à son oreille : 

— Cela fait combien de temps que tu as joui publiquement ? 

— Ne fais pas ça. Nous ne sommes pas censés nous retrouver comme ça. 

— Alors, va-t’en. 

Elle ramassa son sac précipitamment et bondit sur ses pieds. Mais je la retins 
en saisissant son poignet, suffisamment délicatement pour ne pas laisser de 
marque. 

— Reste. 

Elle me fixa longuement avant de reposer son petit cul sexy sur le siège. 

— C’est bien, tu es une gentille fille, murmurai-je à nouveau contre son 
oreille, et j’entendis qu’elle retenait sa respiration. Tu veux jouer avec moi, Pet ? 

— D’ac... D’accord. 

Nous savions tous les deux que nous faisions une erreur, mais nous ne 
pouvions pas nous arrêter. 

— Je veux que tu jouisses pour moi. 



Sa respiration se bloqua à nouveau. 

— Mais pas avant que je t’y autorise. 

Je me rapprochai d’elle et posai la main sur sa cuisse dénudée. Elle était 
énorme, si grande qu’elle couvrait presque toute sa jambe. 

— Que ferais-tu si ton homme entrait ici maintenant ? 

Elle eut un mouvement de recul, mais je la retins tout près de moi. 

— Tu t’excuserais ? Tu le laisserais t’emmener dans les toilettes ? 

— Arrête, s’il te plaît, supplia-t-elle, mais je resserrai ma main sur sa cuisse. 

— Tu le laisserais te baiser dans les toilettes des dames ? 

Elle répondit en serrant mes doigts dans les siens. 

— Tu le laisserais jouir dans ton cul puis te mettre un plug ? Tu accepterais 
qu’il te reconduise ici, sans culotte, en espérant que son sperme ne coule pas 
entre tes jambes ? 

— S’il te plaît, souffla-t-elle. 

Elle était déjà au bord de l’explosion. Gentille fille. 

— L’autoriserais-tu à t’emmener jusqu’à moi dans l’appartement pour te 
baiser comme une petite poupée à sperme ? Serais-tu capable de le dire à tout le 
monde ici avec du sperme dans l’anus et ta petite chatte trempée ? 

Elle enfonçait ses ongles dans ma main. Je la pris délicatement par le cou et 
l’obligeai à me regarder. 

— Jouis pour moi, Pet. 

J’étouffai son gémissement de frustration en l’embrassant. 

Elle n’avait jamais été aussi délicieuse que ce jour-là, avec sa bouche au goût 
de Coca et de citron. Je crevais d’envie de la dévorer. Je voulais qu’elle jouisse 
dans ma bouche encore et encore. 

Je ne m’écartai que lorsqu’elle ne fut plus qu’une silhouette tremblante et 
trempée. Je sentais de ma place à quel point ses cuisses étaient inondées. 

Tout le monde dans le bar devait nous regarder, mais je m’en fichais 
totalement. 

Elle me jeta un coup d’œil avant de détourner ses yeux embués de larmes sur 
la table. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je gentiment, à ma grande surprise. 

— Il va être fou de rage s’il découvre ce que nous avons fait. 

— Je croyais que c’était le but justement. Que tu me baises. 

— Je sais, mais... Je ne sais pas, c’est bizarre depuis que tu... es arrivé. 

— Désolé, je n’aurais pas dû faire ça. Je le sais très bien. 

— Mais tu recommences pourtant. 



— Je sais, je ne peux pas m’en empêcher, répondis-je en souriant avant de 
reprendre. Peu importe. Qu’est-ce qui est bizarre ? 

— Il est distant. Il se fâche souvent. 

— Il ne t’a pas fait de mal, hein ? 

S’il l’avait frappée, je le tuerais. 

— Non... dénia-t-elle vigoureusement. C’est juste... enfin les trucs habituels. 

Je hochai la tête. Elle écarta légèrement les cuisses, touchant du bout des 

doigts l’endroit où elle était tatouée. Je posai ma main sur ses doigts, la faisant 
crier doucement. 

— Cela te fait-il encore mal ? 

— Non. C’est encore un peu sensible, c’est tout. 

— Tu aimes ça ? Ne me mens pas. 

— Oui, dit-elle en souriant un peu tristement. J’adore même que ça soit là. 
Beaucoup. Cela me rappelle à qui j’appartiens. À mon maître. 

Mon ego en prit un coup. Je voulais qu’elle m’appartienne, à moi. 

— Tu veux que nous sortions ? 

Elle me jeta un long regard. 

— Je dois rentrer, je suis désolée. C’est impossible que j’aille où que ce soit 
avec toi. J’ai peur... 

Elle avait peur de cet enfoiré. J’avais envie de le tuer. J’aurais même pu passer 
à l’acte si j’en avais eu l’occasion, là tout de suite. 

— Très bien, dis-je à la place. Je vais te raccompagner chez toi. 

Elle se leva et je l’escortai, la suivant de près. Elle ne dit rien quand des mecs 
la sifflèrent. Je leur lançai un regard si menaçant qu’ils se calmèrent aussitôt. Je 
pris sa main instinctivement. Elle était minuscule dans ma grosse patte. On aurait 
dit une petite poupée, fragile, ravissante. 

On marcha en silence. Je ne voulais pas la forcer à parler. Elle semblait 
plongée profondément dans ses pensées. Malheureusement, le bar était près de 
chez elle et je déplorai que le trajet soit si court. 

— Je suis désolée, je ne peux pas t’inviter à monter. 

Je haussai les épaules pour la rassurer. 

— Je pense que tu reviendras dans une semaine environ. 

— OK. 

Elle me serra alors dans ses bras. C’était agréable, elle sentait tellement bon. 

Je la retins contre moi quand elle amorça un geste pour s’éloigner. Je 
chuchotai à son oreille : 

— Tu pourrais être mienne. 



Elle s’écarta pour de bon, le regard perdu au loin. Elle agita la main pour me 
dire au revoir. 

Je restai planté là comme un imbécile pendant de longues minutes après 
qu’elle eut disparu dans l’ascenseur. 



Chapitre 34 
PET 


Le fruit interdit n’avait jamais eu un goût aussi délicieux. 

Je n’avais pas revu l’Inconnu depuis qu’il m’avait raccompagnée chez moi. 
Mais j’en avais très envie. J’avais décidé que je ne le verrais plus à l’insu de 
King. Je lui disais toujours lorsque j’avais envie de quelque chose. Alors, 
pourquoi agir différemment ? 

Il m’annonça que l’Inconnu nous rejoindrait ce soir-là et je ne dissimulai pas 
ma joie. Cela faisait des semaines que je n’avais pas été aussi heureuse. Il 
m’observa sautiller sur place, l’air songeur. Je ne savais pas trop ce qu’il pensait 
de l’Inconnu. Il avait l’air très partagé à son propos, pourtant, c’était lui qui le 
rappelait à chaque fois. Et cela me faisait très plaisir. 

Nous avions une routine à présent. Je portais toujours une tenue choisie par 
King et je les attendais dans la salle de jeux. Parfois, il prenait leur temps, à 
d’autres moments, ils se précipitaient sur moi. Je me demandais ce que me 
réservait cette nuit alors que je gisais, allongée sur le lit, les yeux au plafond. 
King avait installé une bouteille de champagne dans un seau à glace au coin du 
lit. Il ne m’autorisait jamais à boire et j’étais très excitée qu’il ait posé ça là. 

La porte s’ouvrit et mon cœur manqua un battement, comme toujours. Mais 
un seul pas résonna sur le parquet de la pièce et quand je relevai les yeux, 
j’aperçus l’Inconnu. Seul. Il se tenait debout dans la salle de jeux, son érection 
gonflant son pantalon, sa main posée dessus. 

— Il est allé chercher quelque chose, dit-il de sa voix rauque. 

Je balançai mes jambes sur le bord du lit en m’asseyant. Je portais un 
ensemble de lingerie noir et violet, assorti à mes cheveux. Le soutien-gorge était 
si transparent qu’on distinguait parfaitement la pointe érigée de mes seins et 
j’avais une culotte qui couvrait davantage mes fesses que le string que j’enfilais 
d’habitude. Mes bas étaient noirs, tout comme mes talons aiguilles, mais la 
jarretière autour de ma cuisse était violette. King m’avait aussi offert un nouveau 
parfum qui m’enveloppait dans un nuage puissant quand je m’avançai vers 
l’Inconnu. 

— Il t’a autorisé à venir tout seul ici ? 

Il hocha la tête. 

— Tu vas jouer avec moi ? 



Il opina à nouveau. 

Il enfouit aussitôt ses doigts dans mes cheveux et les tira très fort. En même 
temps, il m’embrassa tendrement. On aurait dit un baiser entre deux adolescents 
maladroits. Il baisait comme un monstre, mais il était toujours moins sûr de lui 
quand il m’embrassait. Sa langue semblait vouloir me dévorer, ce qui me fit 
glousser. Il essaya de me rapprocher encore de lui. 

— Il ne me l’a pas interdit en tout cas, gronda-t-il contre mes lèvres, sa paume 
s’abattant brutalement sur mes fesses. Tu es une gentille fille, Pet, j’ai envie de 
toi... 

— Tu peux la prendre, interrompit King. 

Je levai les yeux vers lui, sans me séparer de l’Inconnu. Il se rapprocha de 
nous et mon cœur se mit à battre la chamade à sa vue. Je ne me lassais pas de lui, 
si parfait et plus distant que jamais. Du moins, j’avais cette impression. 

— Viens me voir, Pet, ordonna-t-il. 

Je m’éloignai aussitôt de l’Inconnu et tombai à genoux. Je rampai jusqu’à lui 
instinctivement et vins embrasser ses chaussures. Cela inonda mon entrejambe et 
me fit sourire. 

— Quelle perfectionniste ! J’adore ça, Pet. Allonge-toi sur le banc. 

Je lui obéis et l’Inconnu m’aida à m’étendre en gardant mes pieds par terre. 

Ils me rejoignirent. Je vis alors que King tenait une bougie à la main. 

— Je veux jouer avec le feu, annonça-t-il en souriant. 

Je jetai un regard paniqué en direction de l’Inconnu, qui se contenta de 
sourire. Comme si c’était ce qu’il voulait lui aussi. 

— Ne me fais pas de mal, suppliai-je. 

Ils éclatèrent de rire tous les deux. 

— Nous pourrions te croire si nous ne savions pas déjà à quel point tu aimes 
ça, dit l’Inconnu. 

Il retira alors son tee-shirt et je regardai, fascinée, le chemin de poils qui 
descendait de son ventre musclé sous son jean. 

— Maintiens-la, ordonna King. 

L’Inconnu vint se placer derrière ma tête et plaqua mes bras devant moi. Je me 
débattis, mais ce n’était que pour pimenter notre jeu. Je ne pouvais pas bouger 
du tout dans cette position. 

King ligota mes chevilles et alluma la bougie. Il la plaça au-dessus du sol dans 
un premier temps et j’observai la cire goutter lentement. La bougie était violette, 
comme ma lingerie et mes cheveux. 

— Demande-moi de le faire, Pet, commanda King, la voix rauque. Demande- 



moi. De. Le. Faire ! Maintenant ! reprit-il quand je le foudroyai du regard. 

— Je t’en prie... je ne sais pas même pas ce que je dois demander. 

La main de l’Inconnu écarta gentiment les cheveux de mon visage et il 
murmura doucement à mon oreille : 

— Demande-lui de te faire mal, Pet. 

— Fais-moi mal, suppliai-je. S’il te plaît. 

— Dis-moi que c’est ce que tu veux, insista King. Dis-moi ce que tu veux 
vraiment, ma jolie Pet. 

— Je veux que la cire coule sur moi. Partout, s’il te plaît. 

— C’est bien, chuchota l’Inconnu. 

Sa barbe chatouillait mon cou et me donnait envie de rire, mais j’avais bien 
trop peur pour émettre le moindre son. 

Nous gardâmes les yeux fixés sur la bougie alors que la cire fondait. King 
l’orienta alors vers mon ventre, et la première goutte tomba si vite sur ma peau 
que j’eus à peine le temps de réagir. Je poussai un petit gémissement de douleur, 
mais celle-ci avait à peine duré une seconde. Abasourdie, je la regardai former 
une petite plaque qui durcissait. 

— Expose ses seins, aboya King et l’Inconnu obtempéra. 

Je poussai un petit cri d’exclamation quand King orienta la bougie vers eux et 
je criai carrément quand la cire coula sur mes tétons rosis. Mais mon cri se 
transforma très vite en gémissement. 

Ils jouèrent ainsi avec moi pendant un moment. Je voyais à quel point ça les 
excitait. Le pantalon de King révélait qu’il bandait à mort et l’Inconnu haletait 
tellement fort que je me demandais comment il avait fait pour ne pas jouir dans 
son boxer. 

— Il faut que vous me preniez, suppliai-je. Que vous soyez en moi. 

— Bien sûr, promit King. Tiens la bougie. S’il te plaît, Pet, tu promets ? 

— Oui, répondis-je, tellement folle de désir que je ne voyais plus rien. Je te 
promets tout ce que tu veux. 

L’Inconnu s’écarta et je criai quand je sentis le banc bouger. Il ne s’arrêta que 
lorsqu’on me redressa, les cuisses ouvertes, mes bras étirés en l’air. L’Inconnu 
les attacha et je criai, impuissante. Ma peau était couverte de cire figée. 

— Joue avec elle, ordonna King à l’Inconnu. 

Il se déshabilla et, vêtu seulement de son boxer, il s’approcha de moi. 

Ses doigts ouvrirent mon sexe sous les yeux de King. Je frissonnai en 
jouissant pour la première fois, inondant ses doigts de mes sucs. 

J’aurais dû être embarrassée, mais il m’avait excitée pendant si longtemps que 



j’aurais fait n’importe quoi pour avoir un orgasme. 

L’Inconnu porta ses doigts à ma bouche. 

— Lèche, jolie Pet. 

Je m’exécutai, le regard accroché au sien, mon intimité à nouveau trempée. 

Je les nettoyai et le suppliai de m’en donner plus, mais il recula d’un pas. 

— Tu as dit que tu tiendrais la bougie, me rappela King. Ouvre la bouche, très 
grand. 

C’est ce que je fis et avant que je puisse réagir, il planta la bougie entre mes 
lèvres. Je poussai un cri provoquant une nouvelle coulée de cire sur ma poitrine. 
Je tressaillis de douleur. 

— Sois gentille, Pet, ordonna King. Ce n’est pas si difficile, je te le promets. 
Tu vas adorer ça. 

Mes larmes commencèrent à rouler sur mes joues. La bougie n’était pas 
épaisse, elle tenait facilement entre mes dents. Elle était assez longue pour 
dépasser et permettre à la cire de couler sur moi. Je ne pouvais pas parler bien 
sûr. J’avais trop peur de la faire tomber alors qu’elle était toujours allumée. 

Je croisai le regard de l’Inconnu. Il avait l’air au bord de l’explosion, cela 
augmenta encore mon désir. 

Les doigts de King jouaient avec la cire sur mes seins et il pinça mes tétons 
jusqu’à ce qu’ils pointent. Je pouvais à peine bouger, j’étais totalement 
impuissante alors qu’ils se concentraient sur mon corps. Leurs doigts effleuraient 
mon sexe ou mes tétons. L’un d’eux pénétrait mon anus de son pouce et 
j’amorçai un mouvement de va-et-vient même si cela faisait couler de la cire sur 
ma poitrine. J’avais envie d’eux, plus que jamais. Pas de l’un ou l’autre, mais 
bien des deux. 

King s’éloigna alors et je le suivis du regard. Il alla chercher le seau à glace et 
le champagne. 

L’Inconnu prit un glaçon et le posa sur mon ventre. La cire était chaude, la 
glace froide. Je luttai contre ces sensations opposées en serrant les dents sur la 
bougie. Ils me taquinèrent comme ça pendant une éternité, me rendant à moitié 
folle jusqu’à ce que King ouvre enfin la bouteille. 

Je les regardai boire ; la bougie brûlait toujours. Je laissais tomber non 
seulement de la cire, mais aussi de la salive sur moi. Je n’avais aucun moyen 
pour arrêter ça. Mon sexe me faisait mal tellement mes orgasmes avaient été 
nombreux ; mon corps était endolori à force de garder cette position. Et j’étais 
énervée parce que je n’aurais jamais de champagne s’ils continuaient à 
l’ingurgiter à ce rythme. 



Ils finirent la bouteille et, soudain, elle se retrouva entre mes jambes. J’essayai 
de les refermer, mais ils m’en empêchèrent. 

— Fais attention, dit l’Inconnu alors qu’il l’enfonçait en moi de plus en plus. 

C’était froid, et énorme ; elle étirait tellement les parois de mon sexe que cela 

me faisait mal. 

Je commençai à pleurer. King revint alors vers moi, retira la bougie de ma 
bouche et l’éteignit. 

— Tu n’auras pas droit à une queue ce soir. 

Cela me fit pleurer encore plus fort. 

— J’ai appris que vous vous étiez rencontrés tous les deux l’autre soir. 

L’Inconnu le regarda, l’air si abasourdi, que je compris que ce n’était pas lui 

qui lui en avait parlé. 

— Je veux quand même... commença-t-il, mais King lui coupa la parole. 

— Pas de queue pour notre petite Pet ce soir. Mais tu peux baiser la bouteille 
comme tu veux. 

Et il l’enfonça plus profondément en moi. 

J’étais tellement trempée que je sentais mes sucs entrer dans la bouteille. Cela 
me fit rougir. 

— Je t’en prie, aide-moi à jouir, suppliai-je. 

Ils s’exécutèrent immédiatement. L’Inconnu se mit à jouer avec mon clitoris 
pendant que King faisait aller et venir la bouteille, jusqu’à ce que mes sucs 
dégoulinent littéralement le long de mes cuisses et que les orgasmes fassent 
agiter ma tête dans tous les sens. 

— Je crois qu’elle n’en peut plus, murmura l’Inconnu à King. 

J’étais dans un tel état que je comprenais à peine ce qu’ils disaient. 

— C’est moi qui décide de ça, gronda King. 

La bouteille s’enfonça à nouveau en moi, plus brutalement encore. Il enroula 
ses doigts autour du goulot et me baisa si fort que je poussai un cri. 

Et soudain, elle se brisa. Je hurlai. 

— Bon sang, qu’est-ce que tu as foutu ? cria l’Inconnu. 

Je sanglotais de façon si pathétique que j’avais l’impression d’être à nouveau 
une petite fille. Je ne pouvais plus articuler un seul mot. 

— Putain ! jura King. Putain, putain, putain... Qu’est-ce que j’ai fait ? 

Je sentais les éclats coupants en moi et mon vagin continuait à se contracter 
comme chaque fois que quelque chose me pénétrait. Les bris de verre 
découpaient ma chair. Je criais tellement fort que je craignais de faire exploser 
les vitres. 



King retira ses doigts ainsi que ce qui restait de la bouteille. Sa main était 
couverte de sang. 

— Il en reste ? aboya l’Inconnu. Vérifie qu’il ne reste rien à l’intérieur. 

Mais il semblait incapable de faire quoi que ce soit. King fixa son bras 
sanguinolent avant de reporter son attention sur moi. Je pleurais toujours, plus 
doucement. 

Il se leva et s’éloigna rapidement. Il ignora l’Inconnu qui lui hurlait des 
injures. 



Chapitre 35 
KING 


Je sus que tout était terminé quand je quittai la pièce en la laissant avec du verre 
dans le vagin et mon cœur à ses pieds. 

Quitter la chambre, c’était lâche, mais c’était ce qu’il fallait faire. Je devais les 
laisser démêler tout ça, sans moi. 

Je n’avais pas prévu de briser cette bouteille comme ça ; je m’en voudrais 
jusqu’à la fin de mes jours qu’une telle chose se soit produite. 

J’attendis dans la salle de bain comme le lâche que j’étais, le regard braqué 
sur mon reflet dans le miroir, à me demander qui était cet homme. Je ne me 
reconnaissais plus. 

Il me sembla qu’il s’était écoulé des heures alors qu’il ne dut passer qu’une 
trentaine de minutes. Quelqu’un donna des coups violents sur la porte ; je dus 
faire un gros effort pour me reprendre et agir comme si tout cela était prévu. 

J’ouvris le battant, le regard flou, les lèvres pincées et découvris l’Inconnu qui 
me foudroyait du regard. 

— Espèce de fils de pute ! 

La seconde d’après, il se jeta sur moi. Cela aurait pu être un combat 
homérique, si je l’avais accepté. Mais je refusai. 

Je lui permis de me frapper, encore et encore, parce que je le méritais, et bien 
plus encore. La blessure de mon nez se rouvrit et je laissai le sang dégouliner sur 
mon visage alors qu’il continuait de me frapper dans les côtes, dans le ventre, 
partout où il le pouvait. Je prenais tout et je me félicitais de la douleur que 
j’éprouvais. Comme ça, au moins, je ressentais quelque chose. 

— Tu l’as abandonnée, bon sang, cracha-t-il quand il eut enfin terminé. 

J’étais allongé par terre, le souffle coupé. 

— Espèce de connard, elle aurait pu perdre tout son sang. 

— Comment va-t-elle ? demandai-je parce que c’était la seule chose qui 
importait. 

— Ça va, dit-il en riant amèrement. Et pas grâce à toi. Elle a des plaies 
internes. Je viens à peine de retirer les derniers morceaux de verre, espèce de 
connard sadique. 

J’aurais pu lui expliquer que je ne l’avais pas fait exprès, mais à quoi bon ? Je 
l’avais déjà perdue. J’avais perdu Pet le jour de notre rencontre. 



Je me remis debout en vacillant. Je fixai l’Inconnu. Il me rendit mon regard, 
comme s’il savait à peine qui j’étais. Je suppose qu’il n’en savait pas beaucoup 
plus que Pet. Et il n’apprendrait rien de plus. 

— Je l’emmène avec moi. Je refuse de la laisser avec toi, reprit l’Inconnu, 
d’une voix neutre. 

Il aurait dû me frapper plus fort, me tuer. Mais cela ne faisait pas partie du 
plan, tout comme le fait que la bouteille se brise. 

— On s’en va, annonça brusquement l’Inconnu, et je lui répondis d’un regard 
impassible. Va lui dire au revoir. Dépêche-toi et fais attention, je te surveille. 

Je hochai la tête et me dirigeai vers elle. Elle ne leva pas le regard vers moi, je 
m’agenouillai alors à son niveau. 

— Pet, murmurai-je. 

Elle se décida enfin à me regarder. Ses yeux étaient rouges et gonflés, ses 
superbes pupilles bleues éclairaient à peine son visage. 

— Je suis désolé de ce qui vient d’arriver. Tellement désolé. 

— Je ne veux pas m’en aller, chuchota-t-elle. 

Cela faillit me détruire. Je ne voulais pas qu’elle parte non plus, qu’elle me 
quitte. Je voulais qu’elle reste avec moi pour des raisons purement égoïstes. 
Mais c’était impossible. 

Il était temps que je rompe nos liens pour qu’elle ait une chance de trouver un 
sens à sa vie. 

— Il le faut. Il est temps que tu partes, ma jolie Pet, que tu tournes la page. 

— Je ne veux pas, sanglota-t-elle. 

Je posai ma main sur sa tête, à peine, de crainte de la briser. 

— Il faut que tu ailles avec lui, tu ne peux plus rester avec moi, Pet. Je suis 
dangereux pour toi. Tu dois t’en aller, pour avoir une relation saine avec 
quelqu’un d’autre. Ce que nous faisons n’est pas bon pour toi, cela finira mal. 

— Je m’en fiche, dit-elle en me regardant dans les yeux. Je te veux toi. Tu ne 
t’en rends pas compte ? Je n’ai jamais voulu que toi... 

Je jetai un coup d’œil à l’Inconnu qui nous tournait le dos. Ses épaules étaient 
raidies. Il faisait des efforts considérables pour ne pas me balancer contre le mur. 

Je l’embrassai alors. Pour la dernière fois. 

Elle avait encore un goût plus suave que d’habitude. 

Je savais que j’aurais ce baiser en mémoire le jour de ma mort. Je ne 
l’oublierais jamais. 

Je m’éloignai du divan laissant l’Inconnu prendre ma place. 

Il la souleva dans ses bras comme si elle ne pesait pas plus lourd qu’une 



plume, comme je faisais d’habitude. Il me jeta un dernier regard. Je détestais 
chaque seconde de cet adieu dont je ne voulais pas. 

— Prends bien soin d’elle, lui dis-je. 

Il acquiesça. Nous nous étions compris sans parler. 

— Fais en sorte qu’elle soit en sécurité, que personne ne lui fasse du mal. 

Pas comme moi. 

— Si elle doit aller chez le médecin, ajoutai-je, je peux t’aider... j’ai tous les 
renseignements nécessaires. Dis-moi juste ce dont tu as besoin. Je veux aider... 

— J’ai de l’argent, rétorqua-t-il sèchement. 

Je jetai un coup d’œil sceptique à son accoutrement. 

Des bottes de chantier, un jean déchiré et il était toujours torse nu, comme un 
sauvage. Je voyais presque le sexe de Pet dans son tee-shirt ; je détestais cette 
idée. 

— Je te fais confiance. 

Je le regardai quitter la pièce. Quand ils atteignirent la porte, Pet me tendit les 
bras et se mit à m’appeler en pleurant, comme si elle était toujours ma petite fille 
et que j’étais toujours son maître. 

Ce fut la dernière vision que j’eus d’elle avant qu’ils quittent définitivement 
l’appartement, puis l’immeuble. 

La dernière vision de ma parfaite et si jolie petite Pet. 


Le reste de la nuit fut confus pour moi comme la fin de la semaine, les jours très 
longs se succédant les uns aux autres. 

Je m’endormis par terre, là où son sang maculait encore le parquet. 

Je me réveillai en buvant de l’alcool accoudé au comptoir puis sur le canapé. 
Je n’arrêtais pas de boire tant que je pouvais enfiler les verres. 

Cela atténuait ma souffrance, mais ne faisait pas disparaître mes souvenirs. Ils 
étaient encore très frais, comme une blessure récente. Ils m’accablaient dès que 
je me relâchais. 

Elle me manquait, comme un membre amputé. Elle me manquait sur le 
canapé, ses jambes posées sur mes genoux, alors que je la chatouillais quand elle 
choisissait un film. 

Elle me manquait dans la chambre, blottie contre moi, s’accrochant à moi 
pendant son sommeil. Elle avait besoin de moi bien au-delà de ce que je pouvais 
faire physiquement. 

Elle me manquait dans la salle de jeux, quand elle était ligotée et impuissante, 
son petit sexe gourmand me manquait aussi comme sa bouche gourmande. 



Elle me manquait dans la salle de bain ; le souvenir d’avoir rasé sa jolie petite 
chatte était très frais dans ma tête. 

Elle me manquait. Tout le temps. 

Appeler Maria ne m’aida pas du tout. Je découvris qu’elle avait des nouvelles 
de Pet et elle me donna quelques informations dans la mesure de ce qu’elle 
jugeait raisonnable après avoir découvert ce que j’avais fait à son amie. Elle me 
parla très froidement au téléphone. Ma douce Maria qui aurait rampé pour me 
faire plaisir, il y a quelque temps. Elle me détestait maintenant et c’était tout à 
fait légitime. 

J’appelai l’Inconnu, mais il ne décrocha pas. Je n’essayais pas de le retrouver 
sachant parfaitement qu’il me ficherait dehors si j’arrivais à localiser son 
appartement. 

Je n’appelai jamais Pet. 

J’effaçai son numéro de mon téléphone et tous les liens avec elle pour ne pas 
être tenté. Je regrettai cette décision chaque minute qui suivit. 

La place à côté de moi dans le lit, celle où elle dormait, demeura vide. Je 
voulais juste qu’elle la reprenne. Je voulais retrouver la chaleur de son corps, la 
sentir s’étirer quand elle se réveillait lentement le matin. La vie n’avait aucun 
sens sans elle, parce qu’une vie sans elle, ce n’était plus une vie. 

Alors je me contentais de noyer mon chagrin dans l’alcool. Gorgée après 
gorgée. Verre après verre, et enfin, bouteille après bouteille. J’essayais de laisser 
mes problèmes sombrer au fond, mais cela ne fonctionnait jamais vraiment. 

Je repris conscience une semaine plus tard, douloureusement sobre, mais 
encore plus douloureusement seul. 

Elle me manquait jusqu’aux tréfonds de moi-même. Chaque parcelle de son 
corps, chaque cellule qui en faisait ma Pet, chaque pensée qui la rendait mienne 
me manquaient. 

Et cette nuit, dans mon bureau, je bus pour elle. 

Je levai mon verre vers la ville, en regardant les lumières, et je bus un unique 
verre à la santé de ma parfaite petite Pet, sachant que c’était la dernière fois que 
je l’appelais ainsi dans ma tête. 

Elle n’était plus ma Pet. Elle serait plus heureuse ainsi. Un jour. 

Adieu, Pet. 

Merci d’avoir joué avec moi. 

Merci d’être parvenue à me faire tomber amoureux de toi, même si j’avais 
juré que je n’en ferais rien. 

Adieu. 




Chapitre 36 
L’INCONNU 


Aucune fille n’avait jamais vécu chez moi auparavant. 

Cela m’avait fait une curieuse impression de la porter chez moi après le trajet 
en taxi. Je l’avais gardée sur mes genoux tout le temps, gueulant les ordres à la 
tête du chauffeur qui n’avait pas osé répliquer en voyant un grand type torse nu 
débouler. 

On était finalement arrivés devant chez moi. Je l’avais soulevée délicatement 
et l’avais portée jusqu’à mon appartement. 

Le bâtiment n’était pas aussi luxueux que le penthouse de King, mais c’était 
charmant quand même. Une maison alignée avec d’autres qui lui ressemblaient. 
C’était peut-être un choix déconcertant de la part d’un type comme moi, mais 
j’aimais vivre ici. C’était un bâtiment élevé, bien trop grand pour quelqu’un qui 
vivait seul, surtout que je n’y passais pas beaucoup de temps, mais je ne serais 
parti pour rien au monde. 

Je portai Pet en haut des marches et ouvris la porte en fermant soigneusement 
derrière nous. Elle s’accrochait tellement à moi que j’eus l’impression qu’il 
faudrait la décoller de mon corps. Mais je ne voulais pas, je préférais la garder 
contre moi. 

Ce que ce connard avait fait était inconcevable. Je regretterais certainement de 
ne pas l’avoir amoché davantage quand je lui en avais collé une. Je ne 
comprenais pas pourquoi il ne s’était pas défendu. Cela m’aurait fait plaisir. 

J’aurais aimé le défoncer, lui faire du mal pendant qu’elle regarderait. Mais il 
n’avait pas répliqué. Et ce qui était le plus pénible, c’est la façon dont Pet l’avait 
regardé. 

Je savais que s’il lui avait dit de rester, je serais rentré seul. 

Il y avait quelque chose entre eux, une connexion que je ne comprenais pas. 
Elle n’avait pas pu le quitter avant qu’il lui demande. 

Elle avait l’air fragile et vulnérable dans mes bras lorsque je la portai jusqu’à 
la chambre. 

C’était la pièce la moins meublée de la maison. Il n’y avait qu’un lit et une 
lampe. Je la posai par terre, mais elle m’attira avec elle sur le lit. 

— Tu veux que j’appelle un médecin ? 

Elle s’agita contre moi, me faisant bander malgré tous mes efforts. 



— Nous pouvons aller aux urgences ou je peux appeler quelqu’un si tu veux. 
Discrètement. Je te le promets. 

— Non, répondit-elle d’une toute petite voix en s’accrochant à moi. 

Mon tee-shirt était bien mieux sur elle que sur moi. Elle était nue dessous et 
quand je passai ma main dessous très délicatement, je découvris plusieurs plaies 
dues à la bouteille. Je lâchai une bordée de jurons. 

— Il faut y aller. Bon sang, Pet, j’appelle quelqu’un. Tout de suite. 

— Non, me supplia-t-elle. Je t’en prie, non. Pas aujourd’hui. Peut-être 
demain. Je veux juste rester avec toi ce soir. S’il te plaît. 

Je l’observai : sa lèvre inférieure tremblait et ses yeux étaient embués de 
larmes. Cette fille, putain... Elle n’avait que dix-huit ans, mais elle avait déjà dû 
traverser tellement de difficultés. 

— D’accord. Mais demain, nous y allons dès l’aube. Je ferai venir quelqu’un. 

Elle hocha la tête et se cramponna à moi. C’était tellement bon de l’avoir 

comme ça dans mes bras comme si c’était le seul endroit au monde pour elle. Je 
ne voulais jamais plus la relâcher. 

Je me demandai brièvement ce qui se passerait si demain matin, elle voulait 
rentrer chez King. Je savais déjà que je ne pourrais plus la laisser partir. 

En la serrant très fort contre moi, j’enfouis mon nez dans ses cheveux violets. 
C’était une façon très désagréable de me rappeler King parce que je savais bien 
qu’elle n’aurait pas pu avoir seule cette idée. Je voulais qu’elle change cette 
couleur, que la moindre trace de cet individu soit éradiquée, même de sa 
mémoire. Je ne sais pas comment je pourrais y arriver ni même si elle me laissait 
faire. 

Il ne fallut que quelques secondes pour que son souffle devienne régulier. Elle 
s’était endormie dans mes bras, mais je ne pouvais pas la laisser comme ça. 

Je me sentais terriblement nerveux et j’avais envie d’elle. 

Je pressai mes lèvres contre les siennes. Elle les entrouvrit dans son sommeil, 
m’accueillant en elle. 

Je l’embrassais alors qu’elle dormait, comme si elle était la belle au bois 
dormant. C’était parfait. Elle bougeait à peine, mais elle gémit doucement. Je 
l’embrassai délicatement, tendrement. Comme je n’avais jamais embrassé 
personne, comme si mon baiser pouvait la guérir de tout ce qu’elle avait 
traversé. 

Elle battit des paupières et ouvrit les yeux alors que je me reculais un peu pour 
la voir. Elle m’observa, le regard endormi, l’ombre d’un sourire sur les lèvres. 

— Je suis à toi maintenant ? demanda-t-elle, d’une voix si basse que je crus 



avoir mal compris tout d’abord. 

— Tu veux l’être ? 

Ma voix était tendre, mais mon cœur tambourinait dans ma poitrine. 

— Non, chuchota telle en se blottissant contre moi. 

Je la tins tout contre moi, regrettant de ne pas avoir tué King. Peut-être 
qu’alors, elle serait à moi. 


Il fallut deux semaines pour que Sapphire redevienne elle-même. 

Un jour pour qu’elle puisse marcher. 

Le médecin passa à la maison et prit soin de ses coupures sans poser de 
questions. Heureusement, l’essentiel de ses blessures était externe, sur ses 
cuisses, et le médecin nous assura qu’elle serait rétablie en une semaine ou deux. 

Il fallut trois jours pour qu’elle arrête de sursauter quand je l’appelais par son 
nom et non par le surnom qu’il lui donnait. Et une semaine avant qu’elle réponde 
à ce prénom. 

Il lui fallut huit jours pour quitter la chambre et venir s’asseoir près de moi 
dans le salon pour regarder des émissions télé débiles pendant des heures. 

Elle ne parla pas non plus pendant les premiers jours. Et le neuvième, elle prit 
enfin l’initiative de venir me demander quelque chose. 

Je m’attendais plus ou moins à ce qu’elle le réclame. 

King m’avait appelé plusieurs fois, mais pas elle. Je n’avais jamais répondu, 
mais je n’avais pas bloqué son numéro non plus, ce que je ne m’expliquais pas. 

J’avais l’impression que ce n’était pas à moi de prendre cette décision, comme 
si je n’avais pas à intervenir ainsi dans sa vie. 

— Je voudrais parler à Maria, me demanda-t-elle, et j’acquiesçai 
immédiatement. 

Nous passâmes les neuf premiers jours dans l’appartement. Elle quitta à peine 
notre lit. Je me faisais livrer de la nourriture parce que je ne supportais pas l’idée 
de la laisser seule et j’utilisais mes faibles connaissances culinaires pour essayer 
de faire cuire quelque chose de mangeable. Elle ne posait aucune question, ne 
demandait jamais rien. Nous parlions très peu. Pourtant, j’aurais eu besoin 
qu’elle communique, mais je ne voulais pas la forcer. 

Je lui passai mon téléphone pour contacter Maria. Elle ne s’étonna pas que 
j’aie son numéro. 

Elles parlèrent durant deux heures. Pendant ce temps, je restai comme un 
crétin devant la porte de la chambre. 

Au moins, elle dormait dans mes bras chaque nuit. Tous les soirs, comme une 



horloge, je l’embrassais avant qu’elle s’endorme. Puis elle s’éveillait quelques 
secondes avant de replonger dans le sommeil aussitôt. 

Le violet était en train de s’effacer dans ses cheveux. Elle prenait de longues 
douches le matin et avant de se coucher. L’eau qui coulait était violette et 
disparaissait dans la bonde pour mon plus grand plaisir. J’avais l’impression 
qu’elle se lavait de son passé en même temps que de cette affreuse couleur. 

Le blond très pâle commençait à réapparaître. Il ne restait plus que quelques 
mèches lavande. C’était joli. On aurait dit une sorte de princesse-fée ou un truc 
de ce genre. 

Elle finit par sortir de la chambre et me tendit mon téléphone. Elle arborait un 
léger sourire. 

— Je suis désolée d’avoir été aussi... bizarre. 

Je secouai la tête comme pour dire que cela n’avait pas d’importance. 

— Je te rendrai... tout ce que tu as fait pour moi. Maria m’a proposé d’aller 
vivre chez elle. 

C’était comme recevoir un coup de couteau dans le cœur. Je ne pus que rester 
planté là, à la fixer. 

— Elle viendra me chercher demain. 

— Je ne veux pas que tu partes. Reste ici. 

Elle laissa échapper un petit rire et reprit : 

— Mais pourquoi ? Nous n’avons rien en commun. Nous ne pouvons pas 
rester ensemble. Tu es... 

— Je suis quoi ? dis-je en me rapprochant. 

Elle eut un petit mouvement de recul. Je me sentis aussitôt comme un parfait 
abruti. 

— Je suis navré, Sapphire. Bien sûr que tu as le droit de faire ce que tu veux. 

— D’accord. Et toi, que veux-tu ? 

— Toi. N’est-ce pas évident ? Depuis le début, je te veux. 

— Mais je ne suis pas... 

Elle détourna le regard un instant avant de revenir à moi. 

— Je ne suis pas la fille qu’il te faut. 

— Tu n’en sais rien. 

J’avais envie de la toucher, bien plus qu’un bisou avant de dormir. Je voulais 
de nouveau être en elle. Dominer son corps. Conquérir son âme. 

— S’il te plaît, donne-moi une chance. Je ne supplie jamais, tu sais. 

— Cela fait un drôle d’effet, hein ? demanda-t-elle en riant. 

Je lui souris. 



— Très bizarre, Sapphire. 

Elle ne sursauta pas cette fois. 

— J’aime dormir auprès de toi, reconnut-elle en baissant les yeux. 

Je voulais qu’elle me regarde et je ne résistai pas à mon envie en glissant mon 
doigt sous son menton. 

— Je ne te connais pas du tout. 

— Mais je veux que tu apprennes qui je suis. Je te raconterai tout, ma jolie. 

— Vraiment ? 

Ses cils étaient si longs et plus clairs sans mascara. Elle avait l’air tellement 
jeune comme ça. 

— Oui. Tout, et je peux commencer maintenant. 

Je la pris par la main et la conduisis jusqu’à la chambre. La fenêtre était 
ouverte, laissant entrer l’air frais. Nous nous assîmes sur le lit, en nous regardant 
les yeux dans les yeux. 

Je m’étendis sur le côté et elle remonta ses genoux contre sa poitrine en 
s’appuyant contre la tête de lit. 

— Je veux savoir... qui tu es. Tout. 

— Pose-moi une question, répondis-je en souriant. Tout ce que tu veux, vas-y. 

— Quel âge as-tu ? 

— Trente-deux ans. 

— Que fais-tu dans la vie ? 

Je souris. C’était déjà difficile. 

— Surtout des trucs sur ordinateur. Je travaille chez moi. 

— Tu es programmeur ? 

— Oui, aussi. Je travaille en free-lance. Je bosse sur les projets qu’on me 
propose. 

— Cela ne rapporte pas assez d’argent pour te payer cette maison, reprit-elle, 
en souriant avec insolence. 

— Tu as raison. C’est celle de mon grand-père. 

— Où est-il ? demanda d’une voix plus douce. 

— Six pieds sous terre. 

Ma voix n’était pas aussi enjouée que je l’aurais voulu. C’était triste, un peu 
amer. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle. 

Ma main effleura la sienne et j’aurais aimé m’être plus plaint, avoir eu une vie 
plus difficile juste pour qu’elle me touche à nouveau. 

— Il y a d’autres membres dans ta famille ? 



Je les passai en revue mentalement. Mes sœurs, mes parents. Cette famille que 
je fuyais depuis des années. 

— Oui, j’ai une grande famille. Mais je ne les fréquente pas. 

— Pourquoi ? Ils vivent loin d’ici ? 

— Non, ils habitent dans cette ville. Nous ne nous... entendons pas. 

— Tu devrais leur rendre visite. Je te comprends, mais quand même. Je vais 
rendre très vite visite à mes parents moi aussi. Il faut que je leur dise... 

Elle détourna le regard et la bulle dans laquelle nous étions explosa. 

Des larmes coulèrent sur ses joues. À ma grande surprise, c’était les premières 
qu’elle versait depuis tout ce qui était arrivé. 

— Oh, jolie fille... 

Je l’attirai contre moi. 

Je la sentis se raidir contre moi comme si elle voulait s’éloigner de moi, mais 
n’y parvenait pas. Elle ne prononça pas un mot à son propos, mais ce n’était pas 
nécessaire. Je n’avais pas envie d’entendre leur histoire, ni qu’elle me répète 
qu’elle l’avait choisi lui plutôt que moi. 

Des tremblements commencèrent à agiter son corps. Elle ne pouvait plus 
s’arrêter. Elle hoqueta et lutta pour retrouver son souffle. Je la serrai encore plus 
fort. 

— Sapphire, je t’en prie, essaie de respirer calmement. 

Elle ne disait toujours rien, mais les sanglots secouaient tout son corps. Elle 
pleurait avec bruit, comme une petite fille. Sa tristesse semblait tellement 
immense que je ne savais pas quoi faire. 

Sa petite bouche brûlante se plaqua sur la mienne et je ne pus résister. Je 
l’embrassai à travers ses sanglots, à travers tout. Elle avait un goût d’amour et de 
larmes. 

— Je t’en prie, Sapphire, calme-toi. Il faut que tu... 

Elle m’interrompit en m’embrassant à nouveau, refusant de me laisser parler. 
Je buvais ses larmes et elle continuait à pleurer tellement fort qu’elle me faisait 
peur. 

Je la regardai. Son visage était bouffi par les larmes, sa poitrine se soulevait et 
s’abaissait à un rythme fou. 

— Je t’en prie, répétai-je, prends de grandes inspirations, Sapphire. Pour moi, 
d’accord ? Tu peux faire ça ? 

Elle secoua négativement la tête, visiblement en plein milieu d’une crise de 
panique. On aurait dit que la seule chose qui l’empêchait d’exploser en mille 
morceaux, c’était mes bras. 



— Sapphire, écoute-moi. Écoute-moi, jolie fille. Tout va s’arranger. Je reste 
avec toi. Juste là. Nous allons dépasser tout cela et tout ira bien. Il faut juste que 
tu passes ce mauvais moment. Regarde-moi, jolie fille, regarde-moi dans les 
yeux. Laisse-moi arranger les choses, Sapph, s’il te plaît. 

Elle releva la tête et je plongeai mon regard dans le sien. J’étais sur le point de 
fondre en larmes moi aussi. Je clignai des paupières avec rage pour les chasser. 

— Voilà, tu es une gentille fille, marmonnai-je, et je l’entendis soupirer. 

Les derniers mots que j’avais prononcés étaient comme une formule magique. 
Elle aimait beaucoup être une « gentille fille ». 

Elle respirait toujours trop vite, mais se calmait rapidement. 

— Tu es vraiment une gentille fille, répétai-je tendrement. Regarde-moi, 
Sapphire. Tu veux connaître un secret ? 

Elle me regarda, avant de hocher la tête, soupirant en même temps. Ces petits 
bruits qu’elle émettait me donnaient envie de la baiser immédiatement, même si 
elle n’était pas du tout en état pour cela. 

— Sapphire, mon nom est Félix. 

Elle laissa échapper un sanglot et se cramponna à moi. Je répétai, abandonnant 
ce dernier élément d’anonymat. 

— Je m’appelle Félix... 



Chapitre 37 
PET 


Une semaine plus tard 

C’était bizarre d’être assise dans un bar en sa compagnie et celle de Maria. Cela 
donnait l’impression de commencer un nouveau chapitre alors que je n’avais pas 
terminé le dernier livre. 

J’essayais d’aller au-delà et de ne pas faire comme si je ne trouvais pas tout 
cela étrange, même si je savais que nous pensions la même chose tous les trois, 
sans nous l’avouer. 

— Commandons une autre tournée, lança Maria en bondissant de son siège et 
en fonçant vers le bar sans même nous demander ce que nous voulions. 

Ce n’est pas comme si j’avais pu boire ce qui me faisait envie de toute façon. 
Elle avait dû supplier le videur pour que je puisse entrer et il nous avait autorisés 
à boire un verre avec réticence en me menaçant de me mettre à la porte s’il me 
voyait avec de l’alcool. Alors j’étais au Coca, comme d’habitude, alors que les 
deux autres buvaient des cocktails. 

Elle m’avait laissée seule avec lui... Je n’arrivais pas à l’appeler par son 
prénom. Je l’avais déjà fait pourtant, mais cela me paraissait très étrange comme 
si nous étions deux personnes différentes. 

Je n’étais pas vraiment certaine d’être quelqu’un de différent pour le moment. 
J’aimais être Pet. Beaucoup, même. 

Cela faisait une semaine qu’aucun d’entre eux ne m’appelait comme ça. Je 
supposais que c’était une manière de m’aider à tourner la page. Mais cela me 
faisait peur. 

Je ne me sentais pas très bien. Cela faisait maintenant deux semaines que 
j’avais quitté l’appartement de King puisqu’il avait décidé qu’il ne voulait plus 
rien avoir affaire avec moi. 

Le souvenir de tout ce qui s’était passé était encore frais dans ma mémoire. 
J’essayais surtout de ne garder que les choses positives. Je n’arrivais pas à 
chasser tous les mauvais souvenirs et je n’arrivais pas à lui pardonner. Ce qu’il 
avait fait était épouvantable. Le médecin m’avait dit que j’avais eu beaucoup de 
chance que Félix soit là, sinon j’aurais pu être blessée bien plus gravement. Mais 
je ne voulais plus y penser. Je refusais d’admettre que j’avais laissé King me 
faire du mal. 



À vrai dire, il m’avait poussée depuis le début. Je n’avais tout simplement pas 
réalisé à quel point il voulait aller loin. 

— Hé, la Terre à Sapphire. 

Je plongeai mon regard dans le sien. Je n’étais pas la seule à l’admirer. Il 
faisait partie de ces hommes sur qui les filles se retournaient. J’avais vu que 
plusieurs d’entre elles l’avaient remarqué quand il était entré. Un petit pincement 
de jalousie m’avait alors traversée. Mais il ne voyait que moi et cela me faisait 
presque me sentir coupable. Presque. 

— Je suis là. 

Je lui adressai un sourire qu’il me rendit. 

— On ne dirait pas. Allez, essaie de t’amuser un peu avec nous. Cela fait du 
bien de sortir enfin de cette maison, non ? 

— Oui, dis-je en haussant les épaules. Je pense. Je suis heureuse de voir 
Maria. 

— Et elle est ravie. Essaie de profiter de cette soirée. Tu pourras te sentir aussi 
misérable que tu veux demain. 

J’éclatai de rire au moment où Maria revenait avec nos verres. 

— Elle est vivante ! Un rire ! Tu lui as donné de la drogue ? s’exclama Maria. 

Je me mis à rire tandis qu’elle posait devant moi mon Coca en en renversant 

un peu. Elle était un peu ivre et, pour une raison que j’ignorais, cela me réjouit. 
J’aimais beaucoup Maria et j’étais très heureuse qu’elle ne coupe pas les ponts 
avec moi maintenant que j’avais rompu avec King. 

Enfin, je pensais que c’était ce qui s’était passé... Une rupture. Même si notre 
relation avait été des plus inhabituelles, elle était définitivement terminée. 

Il n’avait pas cherché à me contacter une seule fois et je n’osais pas demander 
à Félix s’il l’avait appelé. J’avais vu comment il réagissait chaque fois que 
j’abordais le sujet de King. Il détestait qu’on parle de lui. 

— OK, parfait. Amusons-nous alors. J’en ai marre de rester à la maison à 
m’inquiéter. 

Félix et Maria échangèrent un regard incrédule et je les toisai. 

— Cela vous gênerait d’avoir un peu confiance dans ce que je dis ? demandai- 
je en feignant la gêne, et ils éclatèrent tous les deux de rire. Je peux m’amuser un 
peu, vous savez ? Personne n’est mort. 

Enfin, nous n’étions pas passé loin. 

— Tout à fait. 

Maria me fit un clin d’œil en reposant son verre vide. Mon Dieu, elle avait 
une sacrée descente. Elle devait être complètement ivre maintenant, et si elle 



continuait à ce rythme, il faudrait qu’on la porte jusqu’à chez elle. 

— Allons danser, me suggéra-t-elle. 

En une seconde, elle était debout. 

Félix me fixa et lança : 

— J’ignorais que tu savais danser. 

— Je ne sais pas. Mais ce soir, je fais ce que je veux. 

Je sentis qu’il me suivait des yeux lorsque Maria m’entraîna derrière elle. Le 
bar se transformait en club plus tard dans la soirée. Pour le moment, seules deux 
personnes étaient enlacées sur la piste. Maria ne semblait pas s’en préoccuper et 
elle me fit tournoyer comme si la musique résonnait à fond dans la salle. 
J’éclatai de rire et je sentis tous les regards converger vers nous. 

J’étais vraiment court vêtue. Je portais une jolie robe patineuse rose avec un 
haut en dentelle. Je devais faire encore plus jeune que d’habitude surtout que 
mes cheveux n’étaient plus du tout lavande et que j’avais repris ma couleur 
naturelle blond très pâle. Mais je me sentais bien et j’adorais danser avec elle. 
Elle arrivait à me faire oublier tous mes soucis et c’était vraiment très agréable. 
Je lâchai tout sur la piste de danse, laissant tomber mes soucis que je piétinais 
allègrement de mes Mary Jane à bout ouvert. 

En levant la tête, j’aperçus Félix qui nous observait. Je lui fis signe de nous 
rejoindre. La musique était plus forte maintenant, et il y avait plus de monde sur 
la piste, mais il secoua la tête. Je lui tirai la langue et me remis à danser. 

Nous étions les reines de la piste. Le rire de Maria dominait la musique. Ses 
mains étaient chaudes contre ma peau quand elles m’effleuraient ; je me 
souvenais de ce baiser dans le salon de King, à quel point ça avait été torride 
alors que je ne voulais pas au départ. Cela me faisait mouiller un peu, mais 
j’ignorai mon excitation et continuai à danser en essayant de penser à autre 
chose. 

Je sentis alors des mains grandes et fortes se poser sur moi. Je me retournai, 
m’attendant à découvrir Félix. Mais c’était quelqu’un d’autre, un inconnu. Il 
était séduisant, mais je ne voulais pas de ses mains sur moi. Cela me faisait peur. 

Soudain Félix apparut tout près de nous. Il jeta un regard tellement mauvais à 
l’autre type que celui-ci retira ses mains immédiatement. Puis Félix se tourna 
vers moi, le regard toujours aussi sombre. 

— Quoi ? demandai-je, gênée en élevant la voix pour couvrir la musique. 

— Ne le laisse pas te toucher, aboya-t-il. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Je ne l’ai pas vraiment invité officiellement à le faire. Et tu te prends pour 



qui au juste ? Mon père ? 

— Merde, Sapphire, gronda-t-il en empoignant mon bras. On se tire d’ici. 

— Hé ! intervint Maria, le regard furieux. Laisse-nous nous amuser un peu, 
idiot. C’est la première fois qu’elle sort depuis des semaines. 

— Et tu sais mieux que moi ce qui est bon pour elle ? s’exclama-t-il. Bien sûr, 
Maria. 

— Je suis sa meilleure amie, répliqua-t-elle en prenant mon autre bras 
ostensiblement. Allez, viens, Pet, allons-y. 

Elle avait gaffé. Nous nous figeâmes tous les trois. 

Mon cœur manqua un battement, puis je dégageai mes deux bras, et je partis 
en courant en laissant mon sac et mon verre sur la table. 

Ils coumrent après moi, me criant d’arrêter, mais c’était impossible. Je ne 
stoppai qu’en arrivant dans une impasse déserte. Il n’y avait que moi et 
j’entendais leurs pas précipités qui approchaient. 

Je m’appuyai contre le mur en brique en essayant de reprendre mon souffle. 
Ce n’était pas parce que je manquais d’entraînement, mais parce que je luttais 
contre les larmes et une nouvelle crise de panique. 

— Je suis tellement navrée, souffla Maria en s’arrêtant devant moi. 

Comment avait-elle fait pour arriver avant Félix avec ses talons de douze 

centimètres ? 

— J’ai fait une terrible gaffe, Sapph, je suis désolée. Je me sens très mal. 

— Ça va, dis-je en lui adressant un faible sourire. Ma réaction était exagérée. 

— Tu vas bien ? lança Félix qui venait enfin d’arriver. Je t’en prie, Sapphire, 
dis-moi si tu vas bien. 

— Oui, répondis-je d’une voix tremblante qui m’embarrassa. J’avais besoin 
de sortir de cette salle, je suis désolée... 

— C’est normal, lança Maria. C’est tout à fait normal. Tu veux que je reste 
avec toi ? 

Je la regardai, sentant mon visage s’empourprer. 

— Je veux rentrer à la maison. 

— Oh, ma chérie, dit-elle en me serrant dans ses bras. Tu veux que nous 
allions chez moi ? 

Je secouai la tête. 

— Je veux rentrer chez lui. 

Nous nous tournâmes tous les deux vers Félix qui se balança d’un pied sur 
l’autre. 

— Nous partons quand tu veux, Sapphire. 



— D’accord, alors allons-y maintenant. 

— Tu veux que je vienne avec toi ? demanda Maria. 

Je secouai la tête. 

— Non, continue à t’amuser. Je sais que tu connais des gens qui sont là ce 
soir, dis-je en désignant le bar d’un mouvement de menton. Je vais très bien. 
C’est juste beaucoup et trop vite. 

— D’accord. Appelle-moi demain, ma belle, dit-elle en m’embrassant sur la 
joue. 

— D’accord. 

Je la serrai dans mes bras et elle s’évanouit dans un nuage parfumé de Poison 
de Dior, ses talons claquant sur le bitume. 

Je regardai Félix qui m’adressa un sourire nerveux. 

— Tu es prête, jolie fille ? 

J’acquiesçai. Nous traversâmes la ville, illuminée par les lumières de la cité ; 
je glissai ma main dans la sienne. Il ne me jeta pas un regard quand il sentit mon 
geste, il se contenta de me serrer fort les doigts. J’appréciais ça. 

Quand nous fûmes à quelques mètres de sa maison, je tirai sur son bras pour 
l’arrêter. 

— Tu vas bien ? demanda-t-il en se tournant vers moi. Viens, nous sommes 
presque arrivés. 

— Pourquoi vis-tu ici ? Pourquoi dans cette maison ? 

— Je te l’ai déjà dit, c’est la maison de mon grand-père. 

— Que fait ta famille ? 

Il ne le savait pas, mais Maria m’avait déjà informée de ce qu’elle savait. 

C’était un héritier, de la catégorie la plus étrange qui soit. Si l’on se fiait à ses 
vêtements, il avait l’air d’un gamin de vingt ans qui sortait du caniveau. Mais ses 
parents possédaient un empire hôtelier. 

— Tu sais tout ? demanda-t-il en arquant ses sourcils. Oui, je crois bien. 

— Oui, dis-je en gloussant. Maria me l’a dit. 

— Bien sûr, soupira-t-il. Toutes les deux ensemble... c’est une catastrophe 
ambulante. 

— Que veux-tu dire ? 

— Elle m’a dit que vous vous êtes embrassées. 

C’était mon tour de me sentir gênée. 

—Ne fais pas ta timide, Sapphire, parce que d’après ce qu’on m’a dit, tu ne 
l’étais pas à ce moment-là. 

— Tais-toi ! Tu ne sais rien du tout. 



Je me mis à rire et lui donnai un petit coup avec mon sac qu’il m’avait 
rapporté du bar. 

Il prit mes poignets entre une de ses mains et me plaqua contre une vitrine 
toute proche. 

— J’en sais assez, gronda-t-il dans mon oreille. 

Ma respiration s’accéléra quand il relâcha mes poignets et m’obligea à écarter 
les jambes. 

— Félix, soufflai-je, mais il ne s’arrêta pas. 

Ses doigts couraient sur mes cuisses et vinrent se poser sur ma marque. Je 
sentais que je mouillais. Mes sucs coulaient le long de mes cuisses. 

— Attends, le suppliai-je. Je ne peux pas. 

Il stoppa immédiatement sa main à quelques centimètres de mon intimité. 

— Mais tu en as envie, dit-il, ses doigts me faisant me tortiller. 

— Oui, s’il te plaît... 

Il passa ses longs doigts solides sur ma culotte trempée, me faisant gémir. 
Puis, il les retira et me prit par la main, me tirant en direction de la maison. 

Je le foudroyai du regard quand il nous fit entrer, mais il ne prononça pas un 
mot. Nous nous dirigeâmes vers le salon. Là, il alluma la télévision. Il avait cette 
habitude bizarre de toujours la laisser allumée. Il disait qu’il n’arrivait pas à se 
concentrer dans le silence. Il était la personne la plus bizarre, la moins équilibrée 
que je connaissais. 

C’était une chaîne locale. Je me laissai tomber sur le canapé, toujours vexée. 

Je regardai les infos. Il parlait de l’enquête sur un suicide qui était rouverte 
avec la découverte de nouveaux faits. Je ne regardais que parce qu’ils parlaient 
de la ville de mes parents, celle où j’avais grandi. 

Mais quand je découvris de qui ils parlaient, ma bouche devint sèche et je 
gardai les yeux fixés sur l’écran. 

Aaron James. 

Mort. 

Un suicide. 

Mon regard resta fixé sur l’écran après la fin du reportage, très court. J’avais 
le vertige et j’avais peur. Je n’arrivais pas à y croire, je ne savais pas pourquoi. 
Je n’arrivais pas à concevoir que c’était vraiment terminé et qu’il ne pourrait 
plus jamais me faire de mal. J’avais l’impression d’être au bord de 
l’évanouissement. 

Il était mort... 




Chapitre 38 
FELIX 


J’éteignis la télévision qui m’empêchait de me concentrer tellement le son était 
fort. Cela ne me ressemblait pas. D’habitude, elle restait tout le temps allumée, 
mais là, ce n’était pas possible. Je voulais avoir les idées claires pour elle. 

— Ça va ? 

Elle secoua la tête, l’air incrédule. 

— C’est juste tellement bizarre d’apprendre ça. 

— Le mec qui s’est suicidé ? 

Je m’assis à côté d’elle et retirai mon tee-shirt avant de le laisser tomber par 
terre. La clim venait à peine de se lancer et il faisait déjà chaud dans 
l’appartement. 

Les yeux de Sapphire se promenèrent sur mon corps et elle se rapprocha de 
moi. Soudain, elle se retrouva dans mes bras et posa fermement son cul sur mes 
genoux. Je sentis que je me mettais à bander, je tentai de me contrôler au 
maximum. Je ne voulais pas la forcer d’une manière quelconque surtout après ce 
qui s’était passé tout à l’heure. 

— Parle-moi de ce type, dis-je, mes mains effleurant ses cuisses 
dangereusement proches de l’ourlet de sa robe rose. 

Elle planta son regard dans le mien. 

— Cela fait longtemps que je le connaissais. 

— Tu n’as que dix-huit ans. 

Je tirai sur l’une des longues mèches, ravi qu’elles aient retrouvé leur couleur 
blonde ; j’avais tellement détesté ce violet. 

— Depuis que je suis toute petite, chuchota-t-elle. J’étais encore un bébé. Mes 
parents étaient amis avec lui, ensuite il est devenu mon prof. 

— Tu as de mauvais souvenirs de lui ? 

Elle avait l’air tendue quand elle parlait de lui. 

Elle garda son regard fixé sur moi et hocha la tête. 

— II... Il m’a violée. Quand j’étais petite et il a essayé de recommencer quand 
j’ai grandi. 

Je faillis tomber de mon siège. Ma tête se mit à puiser. J’essayais de digérer ce 
qu’elle venait de dire tout en me disant que ce type était mort, qu’il n’y avait rien 
que je puisse faire. Mais savoir tout ce qu’elle avait traversé me rendait dingue. 



Je voulais l’aider, lui permettre de redevenir une jeune femme sans souci. 

— Et maintenant, il est mort, continua-t-elle comme je ne disais rien. Je 
suppose que tout est fini. 

— Il s’est suicidé ? 

— Il avait une famille, la dernière fois que je l’ai vu. Des enfants. 

— Tu veux que nous les contactions ? la questionnai-je, mais elle répondit par 
la négative. Tu avais porté plainte ? Tu en avais parlé à quelqu’un ? 

— Je l’ai seulement dit à... 

Elle déglutit péniblement. 

— ... à King. 

J’avais envie de lui dire que si elle me l’avait dit, je serais intervenu, 
contrairement à son connard de mec. 

— Ça va ? 

Elle hocha la tête lentement, comme si elle n’en était pas vraiment certaine. Je 
la fis se rapprocher encore de moi. Elle se mit à rire quand sa bouche se retrouva 
tout près de la mienne. 

— J’ai envie de t’embrasser, Sapphire Rose. D’accord ? 

— Oui, répondit-elle dans un souffle. Je pense que oui. Vas-y. 

C’est ce que je fis alors. 

Elle sentait encore le Coca, elle était sucrée et si jeune. Il faisait tellement 
chaud maintenant. J’avais l’impression de fondre sous ce baiser. 

Elle conservait ses mains sur ses genoux. Elle offrait une vision de rêve, bien 
sage et si jolie. 

— Tu as peur de moi ? demandai-je doucement, mais elle secoua la tête, son 
front appuyé contre le mien. 

— Non. Je te le promets. 

— Tu m’as à peine touché. Je pensais que... désolé... je pensais que nous 
partagions quelque chose. Avant. Quand tu étais encore avec lui. 

— Oui, je le croyais aussi. 

Mon cœur battait la chamade. J’avais envie de la remettre sur ses pieds et de 
la baiser contre le mur. Nous savions tous les deux qu’elle adorerait ça. 

— Si tu veux partir, pas de problème, dis-je comme un abruti, la voix à 
nouveau rauque. Je peux t’aider. 

— Non. Je croyais que tu étais d’accord pour que je reste, fit-elle remarquer, 
l’air un peu en colère. 

— Bien sûr que je le suis. Mais tu me rends dingue, Sapph. 

— Pourquoi ? 



Elle parlait d’une voix très douce et elle frottait son sexe contre mon 
entrejambe. Je gémis en sentant mon sexe se raidir dans mon jean. 

— Ne fais pas ça, l’avertis-je. Sinon, je vais faire quelque chose que nous 
regretterons tous les deux. 

— Peut-être que tu devrais le faire ou au moins essayer, murmura-t-elle à mon 
oreille. 

Je raffermis ma prise sur ses cuisses. 

— Je ne veux rien t’imposer. 

Elle effleura mes lèvres des siennes. 

Elle était si jeune, mais déjà une telle séductrice. Il l’avait bien dressée ou 
alors elle avait toujours eu ça en elle. Je la désirais. Je la désirais tellement, 
Seigneur. J’avais tellement envie d’elle, de sa chatte, de son cul. De sa bouche 
surtout, qui gémirait mon nom contre la mienne alors qu’elle jouirait encore et 
encore. 

— Sois gentille, dis-je, et c’est elle qui se mit à frissonner. 

J’oubliais tout le temps l’effet que ces mots avaient sur elle. 

Elle réunit ses cheveux dans une main et les souleva de son cou pour 
s’éventer. Elle me donnait envie de me comporter comme une bête sauvage. Je 
n’étais plus qu’instinct primaire quand j’étais avec elle. Des instincts qui me 
hurlaient de la faire mienne et de la baiser jusqu’à ce qu’elle soit enceinte. 

Je fermai les yeux, essayant de chasser cette idée. Je n’avais jamais ressenti 
rien de pareil, ni avec Sapphire ni avec une autre fille. Mais maintenant, cela me 
crevait les yeux. Je voulais la faire mienne, complètement. Je voulais déverser 
ma semence en elle jusqu’à ce que son ventre gonfle et que son utérus soit 
rempli par moi. J’étais un grand malade. 

— Félix, m’appela-t-elle doucement attirant mon attention. Tu es tellement 
calme... 

Je la soulevai en passant mes mains sous ses fesses. Elle enroula les jambes 
autour de moi et je lui retirai sa robe et ses sous-vêtements. Elle ne portait pas de 
soutien-gorge. 

Elle me retira mon jean à toute vitesse, en s’énervant quand il lui résista. Puis 
je la plaçai dans la douche, sous le jet d’eau glacée, et la plaquai contre le mur. 
L’eau s’abattait dans mon dos alors que ma bouche fondait sur la sienne. 

Elle était extraordinaire. C’était encore meilleur qu’avant et je n’arrivais pas à 
me rassasier d’elle. Mes hanches allaient et venaient contre elle, j’avais envie 
d’elle à en crever. Mais elle était trop petite. 

Je la soulevai plus haut encore, la faisant éclater de rire. Mon sexe était à 



l’orée du sien et je n’entendais plus que l’eau qui pleuvait sur nous et ses petits 
gémissements. Je voulais être en elle, j’avais tellement envie de la prendre. 

— Ouvre-toi, pour moi. 

Ses doigts tremblants abandonnèrent mes cheveux et vinrent ouvrir les lèvres 
de son sexe. 

Je la pénétrai d’un seul coup et elle se mit à crier quand je commençai à aller 
et venir en elle. Elle poussait des cris entrecoupés de supplications et des 
murmures salaces alors que je la baisais, oubliant totalement sa blessure 
puisqu’elle me demandait de continuer. 

Je ne voyais rien, aveuglé par l’eau, mais je sentais tout. 

Les gouttes brûlantes de sueur qui coulaient sur mon visage et ma poitrine 
alors que l’eau froide s’abattait sur mon dos. 

Ma douce petite Sapph qui haletait contre ma bouche, me suppliant, encore et 
encore de tout lui donner. De lui offrir mon sperme. 

Elle était incroyablement étroite et je ne voulais pas jouir tout de suite. 

— Je t’en prie, j’ai envie de toi, là en moi, Félix. Continue de me baiser, j’ai 
tellement envie de toi. Tu es le seul qui peut me faire me sentir mieux. 

Cela m’arracha un gémissement et je redoublai d’efforts, lui infligeant des 
coups de boutoir sans pitié, mais avec tous les sentiments que j’éprouvais pour 
elle. 

Je ne savais même pas ce que c’était exactement, mais je n’avais jamais baisé 
une fille comme ça. Comme si elle était tout pour moi... 

— Félix, hurla-t-elle. Je veux que tu jouisses, je t’en prie. Vas-y ! 

Elle m’avait déjà supplié comme ça, quand nous étions avec son mec, mais 
jamais en m’appelant par mon nom. L’entendre me rendit littéralement dingue. 
Je voulais jouir en elle. 

— Encore un peu, jolie fille, s’il te plaît. Je veux rester encore un peu en toi, 
te modeler à mon sexe. 

Elle poussait des petits cris à chaque coup de reins que je lui imposais, mais 
elle ne voulait pas non plus que j’arrête. Chaque fois que j’essayais de ralentir de 
peur de lui faire mal, elle me griffait le dos et m’incitait à continuer au même 
rythme. Je lui obéis alors et je poursuivis jusqu’à ce que son sexe puise de plaisir 
autour du mien. Je sentis l’humidité qui coulait d’elle malgré l’eau de la douche. 

— Tu as giclé en jouissant, ma belle ? demandai-je, ma bouche collée à son 
cou. Tu as giclé sur ma queue ? 

En guise de réponse, elle poussa un petit cri et son corps se relâcha 
complètement entre mes bras. Je continuai à la marteler, incapable de m’arrêter. 



Les petites pilules qu’elle prenait chaque soir, son moyen de contraception, 
me revinrent alors en mémoire pour une raison que j’ignorais. Je regrettais 
profondément qu’elle les prenne, parce que je voulais la féconder et voir le fruit 
de notre plaisir grandir dans son ventre. Notre bébé. Parce qu’elle était mienne et 
j’aurais fait n’importe quoi pour le montrer au monde. 

J’avais tellement envie d’elle que j’en avais mal. Plus encore maintenant 
qu’elle était dans mes bras et en sachant qu’elle m’appartenait. Je voulais 
posséder chaque cellule de cette âme brisée. Apprendre tout d’elle. Connaître 
toute son histoire. Je la voulais mienne. Complètement. Pour toujours. 

— Supplie-moi de jouir en toi, ma belle. 

— Je t’en prie, sanglota-t-elle, je t’en prie, Félix, jouis en moi, fais-moi me 
sentir mieux, jouis en moi, je ne veux rien d’autre, toi... Je t’en prie. 

L’orgasme me saisit, son nom sur mes lèvres. Je m’enfonçai si profondément 
en elle qu’elle hurla. Je m’immobilisai là, au plus profond d’elle. Et j’inondai 
son vagin ; mon orgasme fut si long que je dus poser mon front contre le 
carrelage de la douche en essayant de reprendre mon souffle, alors que je n’en 
finissais plus de jouir. 

Elle tremblait tellement dans mes bras que je mis plusieurs minutes avant de 
réaliser à quel point la douche était froide. 

Je la pris dans mes bras, coupai l’eau et la portai hors de la cabine. Elle était 
douce et tendre quand je la posai sur ses pieds. Ma semence dégoulinait déjà sur 
ses cuisses. 

Elle baissa le regard puis le releva en souriant. 

J’étais amoureux de cette fille, et pire que ça, je voulais qu’elle le sache. 

Je l’essuyai avec une serviette propre et avant qu’elle ait le temps de protester, 
je la soulevai à nouveau. Je la portai jusqu’à la chambre, ce qui la fit rire. Je la 
déposai sur le lit avec la plus grande précaution, comme si elle était une poupée. 

— Jolie fille, chuchotai-je en m’allongeant tout près d’elle, recouvrant son 
corps tremblant du mien. Sapphire... 

— Merci, dit-elle contre ma bouche. 

Je mordillai sa lèvre la faisant rire à nouveau. 

— Je suis amoureux de toi, Sapphire Rose. 

Elle se figea à ces mots. 

Elle commença à s’agiter sous moi, mais je l’immobilisai. 

— Non, tu ne peux pas éviter cela, Sapph. C’est comme ça. 

— OK. Tu... m’aimes... bien ? 

— Non. Je t’aime, petite gourmande. Tu voulais que je le dise, hein ? 



Elle éclata de rire et m’embrassa. Doucement, tendrement. Puis elle fourra sa 
langue dans ma bouche ; je la mordis. 

Elle faillit tomber du lit tellement ça l’amusa. 

— Alors, qu’en penses-tu ? De ce que je viens de te dire ? 

Elle leva ses magnifiques yeux bleus vers moi et dit solennellement : 

— Je pense que c’est bien. Que c’est très, très bien, que tu m’aimes. 



Chapitre 39 
PET 


— De quoi ai-je l’air ? 

Je tournais et me retournais devant le miroir, très nerveuse. 

— Pour la centième fois, je te répète que tu as l’air fantastique, me dit Félix en 
passant ses bras autour de ma taille. Sérieux, tu peux passer à autre chose ? Tu 
me rends nerveux. 

— Je veux juste que ça soit bien. C’est la première fois que je vais rencontrer 
tes parents. Je veux qu’ils me trouvent jolie, intelligente et digne de toi. 

— Si ce n’est pas ce qu’ils pensent, c’est qu’ils sont plus bêtes que dans mon 
souvenir, sourit-il, et je lui donnai une petite tape. 

Il m’attira contre lui, me serrant si fort qu’il m’était impossible de 
m’échapper. 

— Jolie fille, chuchota-t-il contre ma bouche. 

Je le laissai m’embrasser ; je souriais. 

Nous nous rendions à un vernissage ce soir. J’essayais de tenir à distance les 
souvenirs de King. Je l’avais rencontré lors d’un événement similaire, mais ce 
soir, mon rôle serait très différent. Pas serveuse, mais une invitée, munie d’un 
élégant carton d’invitation, qui allait rencontrer les parents de son petit ami et 
qui allait les éblouir. 

J’avais un énorme trac que j’essayais de cacher de mon mieux, en me répétant 
que tout allait bien. 

Je portais une robe noire ce soir, toute simple, avec des manches longues ; elle 
était courte et mettait en valeur mes jambes, mais elle était très couvrante au- 
dessus de la taille. J’avais demandé à Félix si je ressemblais à une petite amie et 
il avait répondu en disant que je faisais plutôt sexy, ce qui m’avait fait rouler des 
yeux. 

Je me penchai pour enfiler mes chaussures, mais mes doigts tremblaient 
tellement que je n’arrivais pas à accrocher la petite bride sur ma cheville. 

Il s’agenouilla pour m’aider faisant, ensuite, remonter ses mains le long de 
mes jambes. 

— Tu fais vraiment petite amie, m’avoua-t-il, l’air sérieux. 

Je lui souris. J’espérais que ses parents seraient de son avis. 

Il m’avait avoué récemment qu’il ne les avait pas vus depuis un an. Il n’avait 



pas l’air d’être très empressé de les rencontrer à nouveau, en revanche, sa petite 
sœur, Poppy, lui manquait. Il parlait d’elle avec tendresse et il semblait beaucoup 
l’aimer. L’invitation était arrivée par le courrier, c’était ses parents qui l’avaient 
envoyée. Ils soutenaient l’artiste qui inaugurait son exposition, une certaine 
Daphné, sans nom de famille, ce que j’avais trouvé bizarre. 

J’avais réussi à convaincre Félix de m’accompagner à son vernissage. Il 
n’était pas très emballé, mais il avait envie de voir sa sœur, alors j’avais insisté 
sur le fait qu’elle serait là et il avait fini par céder. 

Cela n’avait en rien réduit mon stress, rencontrer sa famille m’impressionnait 
beaucoup. 

Nous prîmes un taxi. Félix était très mal à l’aise dans son costume. Cela me fit 
rire et il haussa les épaules comme si sa veste allait disparaître comme par magie 
s’il gigotait suffisamment. 

— Maria sera là, au fait, lança-t-il quand j’eus fini de le taquiner sur sa tenue. 

— Quoi ? Comment le sais-tu ? demandai-je en lui lançant un regard joyeux. 
Tu en es certain ? 

— Je me suis dit que tu serais certainement tendue, alors j’ai fait en sorte 
qu’elle soit invitée. Elle m’a envoyé un SMS ce matin pour me confirmer sa 
venue. 

— Oh, merci ! dis-je en déposant un petit baiser sur sa joue, pas plus étant 
donné mon histoire avec les voitures. Je suis ravie. Je meurs d’envie de 
rencontrer ta famille et Maria ! 

Il avait l’air sombre. Il se tourna pour regarder par la fenêtre et je le laissai à 
ses pensées. Visiblement, il avait besoin de réfléchir et je ne voulais pas le 
déranger. Cette rencontre n’était pas anodine pour lui et je me sentais déjà assez 
mal de l’avoir obligé à y participer. 

D’après ce que je savais, il ne s’était pas disputé avec ses parents, mais il ne 
voulait pas hériter de l’empire de son père. Après quelques années à l’université, 
il s’était révolté et était parti. Apparemment, ses parents ne lui en voulaient pas, 
mais ils étaient inquiets. J’avais essayé de lui en parler, mais il n’était pas ouvert 
à la discussion. 

J’attendais de cette soirée d’en connaître un peu plus sur lui, surtout en 
rencontrant ses parents et sa petite sœur. Elle avait à peu près mon âge et il 
parlait d’elle avec beaucoup de tendresse. 

On se gara devant la galerie où avait lieu le vernissage. Félix m’aida à sortir 
de la voiture. J’écarquillai les yeux en découvrant les lieux. 

J’étais dans la même rue que celle de la galerie où j’avais rencontré King. 



Mais c’était le quartier artistique de la ville, ce n’était pas si étonnant que ça. 

Nous entrâmes à l’intérieur, mon bras passé sous celui de Félix. J’avais les 
genoux tremblants quand il me guida dans l’immeuble vivement éclairé. 

Les petites lampes au plafond étaient minuscules et plongeaient la pièce dans 
une lumière ravissante qui donnait un caractère magique à la salle. Les œuvres 
d’art exposées étaient du même type et étaient un peu décalées dans un endroit 
aussi moderne. Daphné aimait les paysages forestiers et j’avais lu quelque part 
qu’on trouvait toujours une fée dans ses toiles si l’on cherchait bien. 
D’immenses tableaux étaient suspendus aussi dans la salle, pas abstraits, mais 
d’un style très différent. C’étaient eux que j’avais remarqués en premier en 
entrant. Je dus m’arracher à la contemplation de ces tableaux pour rejoindre 
Félix. 

— Je les vois, chuchotai-je à son oreille. Seigneur, pourquoi ai-je pensé que 
c’était une bonne idée ? 

— Félix ! 

Je détournai les yeux en direction du cri et vis une jeune fille qui courait vers 
nous. 

Elle était brune, très jolie et fine. Elle portait une très belle robe bleu marine. 

Elle sauta au cou de Félix et s’ils ne ressemblaient pas autant, j’aurais pu être 
jalouse de cette intimité évidente. 

— Tu dois être Sapphire, dit-elle en m’adressant un large sourire. 

Je lui rendis, mal à l’aise. Elle devait avoir quelques années de plus que moi, 
peut-être vingt et un ans. Je craignais que cela rende les choses très 
embarrassantes, mais elle n’y fit aucune allusion. Elle me serra très fort contre 
elle et je me laissai faire. C’était très chaleureux. 

— Je suis tellement contente de faire enfin ta connaissance, se réjouit-elle. 
C’est incroyable, il te gardait juste pour lui. 

Elle foudroya son frère du regard, ce qui m’amusa beaucoup. 

— Je suis ravie de faire ta connaissance aussi. Je suis très heureuse d’être ici, 
dis-je, avec un large sourire. Je meurs d’impatience de rencontrer tes parents. 

— Tu vas les aimer, tu verras, affirma-t-elle en me faisant un clin d’œil avant 
de se tourner vers son frère. Plus question que tu nous boudes comme ça. 

— Ouais, ouais, marmonna-t-il. 

Elle lui donna une petite tape affectueuse. 

— Je sais que tu as eu des choses à régler après la mort de papy, mais cela fait 
assez longtemps maintenant, poursuivit-elle, sa sincérité me surprenant. Je pense 
que tu devrais reprendre contact avec nous, ta famille. C’est ce qu’il aurait 



voulu. 

Félix n’eut pas l’occasion de lui répondre, car un couple en fin de 
cinquantaine s’approcha de nous en souriant. 

Sa mère était très belle pour son âge, bien conservée et naturelle. Elle portait 
une robe simple couleur corail. Son père était vêtu d’un costume. Il ressemblait à 
l’oncle jovial que tout le monde aimait. Je l’avais déjà vu à la télévision et dans 
des magazines auparavant, j’avais toujours pensé qu’il avait l’air sympathique. 
Dès le début de notre conversation, cela se vérifia. J’aimais bien sa mère aussi. 
Elle m’attira sur le côté et nous commençâmes à discuter toutes les deux. Elle 
m’apprit qu’elle avait été une reine de beauté. Selon elle, je pourrais facilement 
gagner des concours et si je voulais y participer, elle voulait que je lui en parle. 
Cela m’amusa beaucoup. 

Maria arriva un peu plus tard et se joignit à notre petit groupe. C’était 
tellement agréable de l’avoir ici lors d’un moment aussi important de notre 
relation à Félix et moi. Je lui confiai ma joie de la voir à l’oreille. Elle me 
remercia en déposant un petit baiser sur ma joue. Cela nous rappela une autre 
sorte de baiser que nous avions partagé il y a peu et nous éclatâmes de rire. 

Nous étions le groupe le plus animé de la galerie, c’était certain. Pour une fois 
dans ma vie, je me sentais tellement épanouie que je n’avais pas le temps de 
penser à autre chose. 

Je réalisai soudain qu’il s’agissait du même traiteur qui avait servi le cocktail 
lors du premier vernissage auquel j’avais assisté en tant que serveuse. Cela me 
rappela ce type... Elliott. Je crois bien que c’était son nom. Il hurlait sur tout le 
monde. Je fouillai la salle du regard, à la recherche de Veronica. J’avais envie de 
rire un peu. 

Au même moment, quelqu’un annonça au micro que l’artiste venait d’arriver. 
Tout le monde s’agita et les applaudissements éclatèrent. Félix en profita pour 
passer son bras autour de ma taille et pour mordiller mon cou. Cela me fit rire et 
je fis de mon mieux pour cacher mon hilarité. Je croisai le regard de sa sœur qui 
m’adressa un petit clin d’œil. 

Je ne pus apercevoir Daphné quand elle entra dans la salle. Une file de gens 
s’était formée qui attendait de la saluer. Je ne fis que l’entrevoir : des cheveux 
roux, une silhouette pulpeuse et sexy vêtue d’une robe en cuir. Elle avait l’air 
magnifique d’après le peu que je voyais. 

La foule finit par se disperser devant nous. C’était notre tour de la féliciter. 

Mais tout ce que je pus voir, ce ne fut pas cette artiste extraordinaire, mais 
l’homme qui l’accompagnait. 



Le mien, mon King. 

Je faillis m’évanouir, mais je luttais pour chasser mon malaise. J’essayais de 
ne pas réagir comme j’en avais envie. Mais je ne savais même pas ce que 
j’aurais fait. M’enfuir ? Ou le supplier de me reprendre ? 

Ils étaient ensemble, c’était évident. Il la regardait affectueusement et sa main 
s’attardait au creux de ses reins. 

Je la détestais. Tellement que je craignis de fondre en larmes. 

Je sentis le corps de Félix se crisper quand il le repéra à son tour. Mais il était 
déjà trop tard. Nous étions les premiers maintenant à attendre pour féliciter 
l’artiste. 

— Bonsoir, je suis ravie de vous rencontrer, ronronna-t-elle. 

Elle avait un léger accent étranger ; je lui serrai mécaniquement la main en lui 
adressant un sourire forcé. 

Les yeux de King se posèrent sur moi, Félix posa sa main au bas de mon dos, 
ses doigts s’enfonçant dans ma chair. J’avais envie de hurler. 

— De même, marmonnai-je. 

— Et voilà mon ami, monsieur King, poursuivit-elle. 

J’eus un haut-le-cœur en l’entendant prononcer ces mots. Je savais que j’allais 
être malade, mais je m’obligeai à le regarder, juste une fois. La dernière. 

Il était plus beau que jamais, aussi dominant que la première fois. Et il me 
regardait comme s’il savait exactement ce qui se passait dans ma tête. 

— Enchantée, dis-je alors qu’il prenait ma main pour y déposer un baiser. 

Ses lèvres s’attardèrent sur ma peau jusqu’à ce que cela attire l’attention des 
gens. Félix irradiait de rage. Il était sur le point de faire une scène, cela me faisait 
peur. 

— Bonsoir, dit King de sa voix profonde et veloutée. 

Je reculai d’un pas. Cette lueur dans son regard... cette lueur qui disait tout ce 
qui s’était passé entre nous et qui en promettait tellement plus. Il avait encore 
envie de moi, j’en étais certaine maintenant. 

Je reculai encore, m’éloignant d’eux. Je me laissai absorber par la foule, mes 
yeux toujours plantés dans les siens. 

— Je vous prie de m’excuser, murmurai-je. 

Je fis volte-face et m’éloignai rapidement avant de faire une erreur 
monumentale. 

Je déboulai presque en courant dans les toilettes des dames. Je me précipitai 
dans un box et je vomis. Deux fois. 

La main crispée sur mon ventre, je me dirigeai vers le lavabo et me rinçai la 



bouche. Je me sentais très mal. 

Poppy m’attendait à la sortie, l’air préoccupée. 

— Je suis navrée. Il faisait tellement chaud à l’intérieur, dit-elle, révélant 
qu’elle n’avait rien compris. Félix t’attend... 

Mais avant qu’elle ait le temps de terminer sa phrase, il jaillit dans les 
toilettes. 

— On s’en va, dit-il d’une voix froide, et pour une fois, je ne discutai pas. 



Chapitre 40 
FELIX 


Je dus pratiquement la traîner derrière moi. 

Elle avait l’air au bord de l’évanouissement quand je la soutins pour monter 
dans le taxi qui nous attendait. Je bouillonnais de rage. J’avais envie de retourner 
dans la salle et de lui en coller une pour avoir osé se montrer devant ma copine 
avec une autre femme en plus. 

Je m’apprêtais à faire le tour du taxi pour monter aussi lorsque je l’aperçus qui 
sortait, la mâchoire serrée. Il fonçait directement sur nous. 

Je claquai la portière derrière laquelle se trouvait Sapphire et le fusillai du 
regard. 

— Si tu approches encore d’un pas, je te tue. 

Et je le pensais. J’aurais pu lui arracher le cœur et l’offrir à Sapph après ce 
qu’il avait fait. 

— Je suis sérieux. Arrête tout de suite ! 

Il leva les mains devant lui signifiant ainsi qu’il ne nous voulait aucun mal. 
Mais tout ce qu’il faisait pouvait en causer. Je voulais qu’il s’en aille. Loin et 
pour toujours. 

— Je voulais juste dire au revoir, articula-t-il d’une voix sombre. Je ne vous 
dérangerai plus jamais, je te le promets. Je ne reviendrai pas, je veux juste lui 
dire au revoir et lui souhaiter bonne chance. 

Le chauffeur du taxi klaxonna. 

— Pourquoi je te laisserais faire ça ? Elle vient à peine de se remettre de ce 
qui s’est passé. Tu n’as pas vu ce que ça lui faisait de te rencontrer à nouveau ? 
Pauvre connard ! 

— Je t’en prie. 

Il s’approcha de moi et je distinguai de nouvelles rides que je n’avais pas vues 
auparavant. 

— Laisse-moi simplement lui dire au revoir. Je ne la toucherai pas, je te 
promets. 

J’ouvris la portière de Pet, les mains tremblantes, tellement je me restreignais 
à le frapper. Les vitres teintées lui permettaient de voir ce qu’il se passait à 
l’extérieur, mais lui ne la voyait pas. 

Je me plaçai de telle façon qu’elle ne soit pas visible et la regardai. Elle était 



livide et elle me fixait, le regard vide. 

— Tu veux lui dire au revoir ? Si tu refuses, je lui dis de se casser. Dis-moi. 
Elle secoua d’abord la tête, puis hocha la tête. Enfin, elle déglutit péniblement. 

Elle avait l’air terrorisée. Cela suffisait pour me donner envie de le tuer. 

— Je vais lui dire au revoir, chuchota-t-elle, et je fis un pas de côté. 

Je gardai mon bras posé sur la portière, prêt à le frapper si nécessaire. 
J’observai le regard qu’il lui lança. Dès qu’il l’aperçut, ses yeux s’embuèrent. 

C’était horrible de voir un autre homme regarder ma copine de cette façon-là. 
J’avais encore plus envie de le massacrer. 

Il ne s’approcha pas beaucoup. Simplement d’un ou deux pas. Il s’agenouilla 
devant la voiture. Toujours aussi théâtral, cet enfoiré prétentieux. 

— Sapphire, commença-t-il. Je veux juste te dire au revoir. 

Rien que le fait d’employer son vrai prénom me fit desserrer un peu le poing. 
Elle sanglotait déjà. Elle hoquetait doucement en soupirant son nom. C’était 
vraiment fini. Je le sentais. 

— OK. Dis-moi au revoir. 

Je les observai tous les deux, le regard perdu l’un dans l’autre. Je n’arrivais 
pas à interpréter leurs expressions. 

— Je suis désolé, lui dit-il, et elle lui répondit en hochant la tête plusieurs fois. 
Je suis tellement désolé de ce qui s’est passé. De t’avoir fait subir tout ça. 

— OK, répéta-t-elle. Ça va maintenant. 

Cela faisait mal de les voir ainsi. Surtout elle, si investie, si amoureuse d’un 
autre homme. Je voulais qu’il s’en aille. Mais je savais qu’il ne valait mieux pas 
que j’intervienne. C’était sa façon à elle de dire adieu à ce qu’ils avaient partagé. 
Elle avait besoin de ça. Et lui aussi. 

— Au revoir, ma jolie Pet, dit-il d’une voix grave. 

Je le saisis par le revers de sa veste et le repoussai brutalement. Elle poussa un 
petit cri. 

— Pas de ça, grondai-je. 

Il leva à nouveau les mains devant lui. 

Un petit groupe de gens s’était rassemblé sur les marches menant à la galerie, 
notamment mes parents et l’artiste qu’il accompagnait. Je voulais qu’il voie tout 
ça, mais soudain, j’entendis ma mère souffler mon nom d’une petite voix 
choquée. C’était de ma faute. Encore une fois. Qu’ils aillent tous se faire foutre. 

Je claquai la portière de Sapph et fis le tour de la voiture. Je m’installai à ses 
côtés. Je ne fis pas attention à ses sanglots qui d’habitude m’excitaient 
incroyablement. Je donnai notre adresse au chauffeur et gardai le regard fixé sur 



la fenêtre durant tout le trajet. Je n’osais pas la toucher et elle ne fit rien de son 
côté pour établir un contact avec moi. 


J’avais l’impression qu’elle ne serait jamais complètement mienne. Je la serrai 
toute la nuit dans mes bras. Je tins ses cheveux dans les toilettes le lendemain 
matin quand elle fut de nouveau malade. Je l’accompagnais à chaque nouveau 
pas qu’elle faisait, toujours, et cela ne semblait pas suffisant. Je n’avais qu’une 
envie : qu’elle aille bien. Je voulais l’aider à se reconstruire, mais j’avais 
l’impression de ne jamais y arriver. 

— Tu sais, je ne vais pas m’effondrer si tu ne me regardes pas, me dit-elle le 
soir d’après. 

Ma seule réponse fut de la serrer encore plus fort contre moi. 

— Allez, F, ça va aller. 

Elle avait commencé à m’appeler F quand elle m’avait raconté que je lui 
rappelais un chat qu’elle avait eu petite et dont le nom était Félix. J’aimais plutôt 
ça. Personne ne m’avait jamais donné ce surnom, c’était mignon et intime. 

— Non, mais je ne te quitterai pas des yeux. 

Elle se mit à rire et enfouit son visage au creux de mon bras. 

— J’aime bien ça, tu sais, que tu prennes soin de moi. Même si je pourrais le 
faire moi-même. 

Je ne protestai pas pour une fois. Elle avait fait preuve d’une grande force et 
de beaucoup de résilience ces dernières semaines, bien plus que je le pensais au 
départ. J’étais très fier d’elle. 

Nous regardâmes la télévision dans un silence confortable. La nuit tombait et 
je me levai une heure plus tard quand je commençai à penser au dîner. 

— Tu veux que je commande à manger ? 

Elle acquiesça. 

— Pizza, annonça-t-elle. 

Je lui souris. 

— Comme d’habitude ? 

J’adorais poser cette question, parce que cela signifiait que je connaissais ses 
plats favoris. 

Elle hocha à nouveau la tête, sans quitter la télé des yeux. Je commandai trois 
pizzas. 

— Nous attendons quelqu’un ? demanda-t-elle. 

— Oui, j’ai invité Maria, lui affirmai-je, remarquant qu’elle s’était tendue. 
J’espère que ça ne te dérange pas. J’ai pensé que tu aimerais passer du temps 



avec ton amie après ce qui s’est passé... hier. 

Elle se tourna vers moi, oubliant la série policière que nous regardions. 

— Je ne veux que toi. 

Je détournai le regard en me frottant l’arête du nez. 

— Je ne te crois pas, Sapph, répliquai-je d’une voix rauque. 

Je me détestais de faire ça, mais il fallait que je sois honnête. 

— Je ne crois pas que tu ne veuilles que moi. 

— Mais si ! 

Elle me repoussa pour mieux m’attirer contre elle, la seconde d’après. Cela 
résumait parfaitement ce qui se passait entre nous. 

— Pourquoi tu ne me crois pas ? Tu penses sérieusement que je n’ai pas 
besoin de toi, F ? 

— Je crois que tu as en effet besoin de quelqu’un, approuvai-je en passant la 
main dans mes cheveux trop longs. Mais je ne crois pas que c’est moi, Sapph. 
Au contraire, je pense que tu serais aussi bien sans moi. 

Elle m’escalada alors et, aussitôt, je retombai sous son charme. Elle passa ses 
bras autour de mon cou et effleura mes lèvres des siennes. Elle était tout pour 
moi. Mais pour elle, je n’étais que la pièce d’un puzzle, un chapitre de son livre. 
La douleur que ça provoquait était une vraie agonie. 

— Tu crois que je ne suis pas attachée à toi ? me demanda-t-elle gentiment. 
Regarde-moi, mon chéri, ajouta-t-elle quand je détournai le regard. 

Ce mot. Mon chéri. Il avait commencé à s’immiscer dans nos conversations. 
Nous finissions nos phrases avec cette expression sans y penser. Je n’avais 
jamais appelé personne comme ça et je ne l’avais jamais entendue le dire à King. 

Ma chérie. C’était ça, elle était ma chérie. J’aimais ma chérie. 

Mais serait-elle un jour mienne ? Totalement mienne ? 

— À quoi penses-tu ? Pourquoi ton esprit s’évade comme ça ? me questionna- 
t-elle quand je la regardai enfin. 

— Je pourrais te poser la même question, grommelai-je regrettant 
immédiatement mes propos. Je suis désolé, ma chérie. Je n’aurais pas dû te dire 
ça. C’est juste... c’est dur pour moi. 

Elle frotta son sexe contre mon entrejambe, mais je l’arrêtai. Elle faisait 
toujours ça lorsque la conversation ne lui plaisait pas. Cette fois, je voulais que 
nous parlions à cœur ouvert. 

— Il faut que je sache, Sapph, si tu iras bien un jour, si tu pourras éprouver la 
même chose que moi pour toi. Je ne triche pas, tu le sais. 

— Je sais. Je veux te promettre tout ce que tu veux, F... 



Elle s’interrompit laissant sa phrase en suspens. Je la regardai, plein d’espoir. 

Mais elle ne me fit aucune promesse. Elle n’aurait pas pu, pas ce jour-là, en 
tout cas. 

— OK, abdiquai-je, sur un ton résigné que je haïssais. 

— OK. 

Elle avait parlé d’une voix aussi découragée que la mienne. 

— Je n’ai pas envie que Maria vienne aujourd’hui. Je veux rester avec toi, tout 
seul. 

— D’accord, je vais l’appeler pour lui dire. J’espère que tu as faim en 
revanche, parce qu’il va y avoir beaucoup de pizzas. 

Elle se mit à rire et je l’embrassai. Un petit baiser pile sur ses jolies lèvres 
pulpeuses. Elle sourit contre ma bouche. Nous fîmes semblant tous les deux de 
ne pas remarquer les larmes qui coulaient sur ses joues. 

Nous restâmes assis, là, comme deux personnes aussi déséquilibrées l’une que 
l’autre, ensemble. 

C’était ce que nous pouvions espérer de mieux à ce moment. Il faudrait que ça 
soit suffisant. Pour le moment. 



Chapitre 41 
PET 


Une semaine plus tard 

Maria me tint la main durant tout le trajet vers chez moi. Je n’aurais pas pu me 
rendre chez le médecin avec quelqu’un d’autre. Et maintenant que je connaissais 
la vérité, je me sentais très mal, parce qu’il allait falloir annoncer cela à Félix. 

Nous avions pris le même taxi et elle insista pour qu’il me dépose en premier 
même si elle habitait avant. 

Une fois arrivée, j’ouvris la portière, le cœur lourd, et elle me serra gentiment 
le poignet. 

— Ça va aller ? 

Je lui répondis d’un faible sourire. 

— Oui, ne t’inquiète pas. Il va bien falloir. 

Elle me souffla un baiser et je montai les escaliers de la maison de Félix. 

Il n’était pas là, comme prévu. Depuis qu’il avait revu ses parents à ce maudit 
vernissage, il les voyait plus. Au moins, il ressortait quelque chose de positif de 
cette journée. Il travaillait maintenant à temps partiel dans un des hôtels de son 
père. C’était un boulot administratif qui m’avait semblé très ennuyeux au départ, 
mais quand il m’avait expliqué en quoi ça consistait, j’avais été agréablement 
surprise. D’abord, parce que cela semblait très intéressant, mais son père lui 
avait donné beaucoup de responsabilités depuis le départ, ce qui démontrait qu’il 
accordait toute sa confiance à son fils depuis longtemps. Félix l’avait aussi 
remarqué. Son sourire était bien plus large maintenant qu’auparavant. 

J’entrai dans la maison et ramassai le courrier, l’esprit ailleurs, et je passai en 
revue les factures et les publicités. 

Vivre ici me semblait tout à fait normal maintenant. 

Nous avions même parlé du fait que je pourrais reprendre mes études. Il me 
soutenait beaucoup dans ce projet, même si je n’étais pas très certaine de ce 
choix moi-même. 

Je me demandais comment il prendrait cette nouvelle, surtout en sachant ce 
qui s’était produit dans la salle de jeux, la dernière fois que j’y étais avec les 
deux hommes. Je sentais encore ces échardes de verre en moi et cela me rendait 
malade. 

Peut-être serait-il déçu. C’était ma principale inquiétude. En aurait-il même 



quelque chose à faire ? 

Je me sentais un peu mal à cause de ma nervosité lorsque je m’assis sur le 
canapé avec le courrier. Je commençai à le trier lorsque je découvris une lettre 
qui m’était adressée. 

Je faisais envoyer quelques trucs à l’adresse de Félix, mais pas grand-chose, et 
je n’avais pas encore informé mes parents de mon changement de résidence. Je 
doutais qu’ils soient plus enchantés par Félix qu’ils ne l’avaient été par... King. 

La lettre avait l’air officielle et je l’ouvris avec curiosité. Il y avait une autre 
enveloppe à l’intérieur. 

Mes yeux balayèrent les premiers mots, mais je dus les relire plusieurs fois 
avant d’en comprendre véritablement le sens. 

... nous avons le regret de vous informer ... 

... à cause de récentes informations ... 

... ne sera pas poursuivi ... 

Je ne comprenais rien, je fronçai les sourcils en essayant de trouver un sens à 
tout ça. 

Enfin, le nom de King me sauta aux yeux et je commençai à assembler les 
pièces du puzzle. 

Je compris finalement ce qui s’était passé et je ne pus que porter la main à ma 
bouche. 

J’ouvris l’autre enveloppe et commençai à lire. J’absorbai chacun de ces mots. 
C’est tout ce qu’il me restait. 

Ma jolie Pet 

Je voulais te dire à quel point je suis désolé de tout ce qui est arrivé. Je 
souhaiterais aussi t’informer un peu plus à propos de toute cette histoire. La 
nôtre. Parce que c’est bien ce que ça a été tout le temps que ça a duré, n’est-ce 
pas, Pet ? L’histoire d’amour de deux personnes qui ne finiraient pas ensemble. 
Mais contrairement à toi, je vais partir sans avoir quelqu’un d’autre. Et toi, tu 
seras heureuse dans ta situation. 

Tu l’as déjà compris, Pet, je suis un homme égoïste. 

Quand je t’ai vue dans cette galerie, un plateau à la main, je savais déjà que 
j’étais en train de mourir. J’avais eu connaissance du diagnostic une semaine 
avant environ. Et j’étais encore tellement en colère. 

J’ai cru que je pourrais purger cette colère en baisant une jolie petite chose 
comme toi. 

Je me suis vite rendu compte que je m ’étais trompé. En très peu de temps, tu 



as pénétré dans ma tête et tu t’es installée définitivement dans mon cœur comme 
aucune autre Pet auparavant. Tu as réussi cela d’un claquement de tes jolis 
doigts comme si c’était la chose la plus facile au monde. 

Quelques jours après t’avoir rencontrée, j’ai refusé tout traitement. J’ai 
décidé aussi que je ne te parlerais jamais de ma maladie. 

Je savais que cela n’apporterait rien à notre relation. Tu aurais toujours eu 
peur, tu aurais refusé de faire ce que je pensais nécessaire pour toi. Tu te serais 
inquiétée pour ma santé. Et une fois que j’aurais disparu, tu aurais souffert le 
martyre. Je ne pouvais pas laisser une chose pareille se produire, Pet. 

Tu es une ravissante jeune femme avec la vie devant toi. Je savais que tu 
rencontrerais quelqu’un et je savais qui je voulais que ça soit. 

J’ai élaboré ce plan ce jour-là. Trouver le parfait inconnu et l’introduire dans 
ta vie sans que vous ne sachiez ni l’un ni l’autre quel était votre rôle. Il me 
remplacerait dans un premier temps, mais à la fin, il deviendrait ce que je ne 
pourrais jamais être pour toi, parce que je n ’en aurais pas le temps. 

Je savais quand il passait dans notre quartier, j’avais fait mes recherches. Il 
avait de l’argent, mais il ne l’acceptait pas. Tout ce qu’il gagnait était donné à 
des œuvres de charité, il ne s’achetait pratiquement rien pour lui. En fait, 
j’appréciais beaucoup ce type jusqu’à ce que je le vois avec toi. J’ai fait en sorte 
que tu tombes sur lui et je pense que je te connaissais suffisamment à ce 
moment-là pour savoir que tu le choisirais. 

Et c’est ce que tu as fait. Cela m’a détruit, parce que c’était le début de la fin. 

Je ne voulais pas te voir le baiser. Je n ’avais aucune envie de te prendre alors 
qu’il était enfoui en toi en même temps. Mais je savais que je devais le faire, Pet. 
Il fallait que tu tombes amoureuse de lui et que tu le préfères à moi. 

Je voulais me sentir seul, que tu me quittes pour lui, parce que c’était la seule 
façon pour que tu t’en sortes indemne, à temps. Ma santé se dégradait alors, 
Pet, et je me sentais mal très souvent. C’est la raison pour laquelle je passais le 
plus clair de mon temps tout seul. Les médecins m’ont annoncé qu’il me restait 
un mois, peut-être deux, mais que mon état s’aggraverait beaucoup dans les 
dernières semaines. La leucémie est une forme plutôt horrible de cancer, Pet. 
Cela te bouffe de l’intérieur. 

Je n’ai absolument aucune excuse pour ce qui s’est passé la dernière fois que 
tu t’es trouvée dans mon appartement. Nous le savons tous les deux. Je ne me le 
pardonnerai jamais. 

Mais je doutais de moi, alors, je voulais te garder, que tu vives avec moi. 

Ce qui s’est passé avec la bouteille était un accident. Et au moment où cela 



s’est produit, j’ai compris que c’était le bon moment pour prendre mes distances. 
Sinon, tu ne me quitterais jamais. La vie semblait avoir décidé pour moi. 

Quand je me suis enfermé dans la salle de bain pendant qu’il prenait soin de 
toi, j’ai eu envie de mourir. Je le méritais. Les jours, les semaines qui ont suivi 
ont été un véritable cauchemar. Je suis un cauchemar sans toi, Pet. Vivre sans 
toi, c’est rester bloqué dans un mauvais rêve. 

Je savais que tu viendrais à la galerie. Je voulais te voir. Je suis sorti avec 
cette fille, rien que pour toi, pour que tu sois jalouse. Tu vois, Pet ? J’ai été un 
salopard égoïste toute ma vie, jusqu’à te dire adieu et un peu après. J’ai appelé 
l’Inconnu et Maria si souvent, même après ça. Je leur ai demandé de ne rien te 
dire. Je voulais simplement savoir ce que tu faisais, mais chaque fois, j’espérais 
qu’ils t’en parleraient. Je pense qu’ils ne l’ont pas fait. 

La situation s’est beaucoup détériorée, Pet. Je sais que la fin est proche. Je 
suis vraiment en train de mourir. Je pensais que rien ne me mettrait à terre, mais 
tu m’as prouvé que si. Toi et ton petit corps affolant, ton esprit tordu, ta façon de 
te soumettre totalement à moi. J’espère que tu pourras te donner à lui de la 
même façon. 

Je me demande si tu es toujours avec l’Inconnu, mais je ne veux pas le savoir. 

Il faut que je te dise une dernière chose, Pet. 

L’homme qui t’a violée. Je voulais le détruire depuis que tu m’en avais parlé. 
Je savais que tu m’en aurais empêché, donc je ne t’ai rien dit. Je pense que 
mourir a au moins un bon côté, parce que malgré mes efforts, il semble que j’ai 
laissé des indices qui ont conduit la police jusqu’à moi. Ils pensent que j’ai un 
lien avec sa mort, Pet. Et c’est vrai. Je n’ai pas appuyé sur la détente, mais je 
l’ai aidé à le faire, c’est clair. Heureusement, je suis déjà presque mort, donc je 
n’aurai pas à croupir en prison à cause de ce que j’ai fait. Mais je veux que tu 
saches, Pet, que je le referais même si j’étais en bonne santé, rien que pour le 
voir mourir à nouveau après ce qu’il t’a fait. 

Je t’ai légué plusieurs choses dans mon testament, jolie Pet. Surtout de 
l’argent. Cette horrible toile que je t’ai achetée. J’ai laissé l’appartement à 
Maria. J’ai pensé que c’était à elle que ça revenait. Je t’ai donné le principal, le 
reste, je l’ai légué à la famille de James pour essayer de réparer le bordel qu’il a 
laissé. J’ai aussi fait une donation à une association qui s’occupe d’enfants 
abusés. 

Je sais que je t’ai dit adieu plusieurs fois maintenant, Pet. Celui-ci va être le 
plus difficile, parce que je ne serai plus là quand tu liras cette lettre. 

Je veux que tu saches, Pet, que tu as été la seule à me toucher ainsi. La seule 



qui ait laissé une marque. Pas comme celle à l’intérieur de ta cuisse, ma jolie 
chérie. Celle que j’ai ne se voit pas sur ma peau, mais elle sera visible dans mes 
yeux jusqu’à ma mort. Tu es toujours là, Pet, dans mon cœur, à chaque souffle 
que je prends, dans mes poumons, dans ma tête, partout. Tu es partout. 

Je suis désolé, Pet. Je n’aurais jamais dû te toucher dans cette galerie. C’est 
ce que je regrette le plus. Ou pas. Parce que je serai toujours un connard 
égoïste. 

J’espère que tu seras heureuse, que tu ne m’oublieras pas, parce que tu seras 
la seule à garder le souvenir de moi. 

Je t’aime, Pet. 

Je suis à toi. 

HSK 

Je ne me rappelais pas quand j’avais commencé à sangloter, mais cela empira 
quand je fouillais dans l’enveloppe à la recherche de quelque chose, de 
n’importe quoi qui m’informerait de là où il était maintenant. Il ne pouvait pas 
être mort, c’était totalement impossible. Je l’aurais senti, mon cœur l’aurait su. 
Mon âme aussi, mon ventre. 

Mais il n’y avait rien d’autre, seulement la lettre, celle qui l’accompagnait ; 
cette page couverte de mots merveilleux. Je ne trouvai rien jusqu’à ce que je 
déchire fébrilement l’enveloppe et que tombe une petite carte. 

Noire avec des mots écrits avec une encre blanche, élégante et très belle, qui 
m’informaient que les funérailles avaient eu lieu le six juin. Deux jours 
auparavant. Je les avais manquées. Il était mort. Mort, putain ! Cela devait être 
arrivé très vite après le vernissage. 

Je me mis à crier, à jurer. Je courus dans la pièce, je cassai un vase et jetai 
mon verre par terre. J’étais folle de rage. Je fulminais. J’avais tellement mal. 

Je ne pris pas ma veste, me contentant de claquer la porte derrière moi, et 
courus dans la rue. 

Une voiture me klaxonna quand je traversai juste devant elle, le conducteur 
m’injuria copieusement, mais la seule chose que je pus faire, c’était courir et fuir 
loin, loin. 



Chapitre 42 
FELIX 


J’appris la nouvelle dans la journée, au boulot. Il fréquentait les mêmes cercles 
que mon père. C’est lui qui m’annonça la mort de King. Il débarqua dans mon 
bureau alors que j’étais tranquillement assis en train de regarder les 
enregistrements des caméras de surveillance tentant de déterminer si vraiment 
quelqu’un piquait l’argenterie. 

— J’ai manqué des funérailles, il y a quelques jours, marmonna-t-il pour lui- 
même en compulsant des enveloppes. Merde, j’aurais dû aller à celles-ci aussi. 
Tu peux consulter mon agenda ? La réunion avec les Robinson est bien prévue 
pour demain ? J’aimerais aller présenter mes condoléances et envoyer des fleurs. 

Je hochai la tête et vérifiai son emploi du temps. Mon père abandonna la carte 
sur mon bureau une fois que je lui eus confirmé qu’il était libre demain après- 
midi. 

Je ne la lus que plus tard quand les couleurs noires et blanches accrochèrent 
mon regard. 

Je sus dès que je vis les initiales gravées sur le petit carton qu’il était mort. 

Je pensai aussitôt à Sapphire. Il fallait que je rentre. Si elle le savait déjà, elle 
ne serait pas à la maison. 

J’appelai alors Maria, qui pleurait tellement fort au téléphone que je ne 
compris pas un traître mot. Je finis par comprendre qu’elle avait été avertie et 
qu’elle pensait que Sapphire aussi. Elle avait reçu un courrier à propos du 
testament. 

Je savais déjà qu’elle serait chez lui et c’est là que je fonçai directement. 

Le concierge n’était plus si hostile maintenant. Même lui avait l’air de 
comprendre ce qui était arrivé et il me laissa prendre l’ascenseur, le visage 
solennel. 

Elle était effondrée par terre, devant la porte. Elle sanglotait si fort que ses 
yeux n’étaient même plus rouges, mais viraient au noir et au bleu. Son 
maquillage avait coulé partout, les larmes avaient parsemé sa robe de petites 
gouttes. 

Je m’assis près d’elle sans oser la toucher. Elle sanglotait toute seule devant sa 
porte. Cela dura ce qui me semblait être des heures. Je luttais contre mes propres 
larmes. 



Elle finit par s’appuyer sur moi et je pus enfin la prendre dans mes bras. 

— Aide-moi, chuchota-t-elle, brisant mon cœur. Je ne sais pas comment faire 
pour que ça fasse moins mal, mon chéri. 

— Je ne sais pas. Je ne connais qu’un seul moyen, ma chérie. 

— Lequel ? 

Il y avait tant d’espoir dans sa voix que mon cœur se brisa une nouvelle fois. 

— Viens, rentrons à la maison et je te montrerai. Je te le promets. 

Je caressai doucement son bras. 

— Nous restons encore un petit peu ? 

— Un petit peu. 


Nous rentrâmes une heure plus tard. Elle était très faible dans mes bras, mais elle 
refusait de dire quoi que ce soit. 

— Tu m’as dit que tu savais comment faire pour que j’aie moins mal. Tu as dit 
que tu savais. 

Elle me regardait, la lèvre inférieure tremblante, ses jolis yeux désespérés. 

— Je ne suis pas certain, mais je ne peux te soulager qu’en te brisant à 
nouveau et en te permettant de te reconstruire à nouveau, ma chérie. 

Elle poussa un petit cri lorsque je l’embrassai, se soumettant totalement à mes 
lèvres. 

Je caressai sa cuisse, lui arrachant un gémissement plaintif, mais elle me 
repoussa un peu, juste assez pour me faire comprendre qu’elle ne voulait pas 
continuer. 

— Pas aujourd’hui. 

Mes mains glissèrent le long de ses bras. Elle refusait de me regarder. Elle 
semblait tellement bouleversée, si fragile. Je n’avais pas la moindre idée de ce 
qu’il fallait faire. Je me contentai d’écarter les cheveux de son visage et de lui 
laisser un peu de temps. Je ne voulais pas qu’elle se sente piégée avec moi. Elle 
devait avoir besoin de temps pour réfléchir. 

— D’accord, ma chérie, lui dis-je avec un petit sourire en retirant ma main. Tu 
veux te détendre un peu ? 

Elle hocha la tête, mais elle évitait toujours mon regard. Elle tortillait 
nerveusement ses doigts ; sa jupe était si courte que j’apercevais l’intérieur de 
ses cuisses. Je regardai la marque sur sa peau et une vague de mélancolie me 
submergea. J’avais envie d’elle. 

— Tu vas prendre un bain. Nous discuterons après. Tu te sentiras mieux. 

Elle acquiesça à nouveau et s’éloigna dans le couloir. J’entendis l’eau couler 



et m’efforçai de me concentrer sur quelque chose d’autre, ne serait-ce que 
pendant quelques minutes. Mais il ne me fallut pas longtemps pour être distrait 
pour de bon. 

Je n’arrêtais pas de penser à elle. Combien elle était jolie dans cette tenue que 
j’avais choisie pour elle ce matin, avant que nous sachions ce qui allait arriver. 
Elle adorait quand je décidais ce qu’elle allait porter. Je repensai à quel point elle 
avait essayé de me faire plaisir. Mais aujourd’hui, elle avait le droit d’être aussi 
insolente qu’elle voulait. Je gémis et me levai de mon bureau avant de prendre la 
direction de la salle de bain. 

J’essayai de ne pas la regarder. J’étais moi aussi bouleversé par tout ce qui 
était arrivé. Mais je risquai un coup d’œil par la porte qu’elle avait laissée 
entrouverte, comme je lui demandais à chaque fois. Je dus contenir un nouveau 
gémissement. Elle était tellement belle. 

Les bulles du bain moussant avaient disparu et je distinguais parfaitement son 
corps nu dans l’eau chaude. Ses jambes pendaient de chaque côté de la 
baignoire, sa tête était rejetée en arrière et ses longs cheveux flottaient dans 
l’eau. Elle avait une main sur un sein, l’autre jouait avec son sexe alors qu’elle 
m’avait dit quelques minutes auparavant qu’elle ne voulait pas que je la baise. 

Je serrai la mâchoire. Un autre jour, j’aurais serré son joli cou pour ça. 

Je l’observai encore quelques minutes. Elle laissait échapper des petits cris qui 
me firent très vite bander si dur que je faillis jouir dans mon jean. Ses doigts 
plongeaient dans son intimité sous l’eau et elle titillait son clitoris. L’orgasme la 
secoua, elle poussa un cri étouffé en gémissant mon nom. 

Cela me stupéfia. 

— Merde, Félix... je t’en prie. 

Fini ces conneries. 

Je poussai brutalement la porte. Elle se redressa dans la baignoire projetant de 
l’eau partout. 

— Félix ? balbutia-t-elle. Est-ce... est-ce que tout va bien ? 

Je ne prononçai pas un mot. En deux pas, j’étais devant la baignoire et je la 
sortis de l’eau en la tirant par les cheveux. Elle se débattit en criant et essaya de 
résister, mais je tins bon. Je la pliai en deux sur le bord de la baignoire et lui 
assénai une grande fessée, la faisant hurler. Elle se mit aussitôt à pleurer. 

— Mais que se passe-t-il, bon sang ? hurlai-je. Tu te fais jouir toute seule dans 
la baignoire, mais tu ne veux pas que je te touche, petite salope ? 

Mon cœur battait la chamade ; je me comportais comme un vrai connard. Je 
n’étais pas censé la traiter de cette façon, pas après tout ce qu’elle avait subi, 



mais je ne pouvais pas m’en empêcher. 

Elle pleurait si fort qu’elle hoquetait, sans pouvoir reprendre son souffle, ce 
qui m’enragea encore plus. J’avais été gentil avec elle, bon sang, oui, très gentil. 
Mais là, j’avais envie de la punir vraiment. 

C’était mon rôle de lui donner du plaisir, pas ses jolis petits doigts. 

Je rassemblai ses cheveux dans mon poing et l’obligeai à me regarder. Elle 
sanglotait et je refusais de savoir pourquoi. 

— À quoi tu joues, jolie fille ? 

Elle ne me répondit pas. 

Je plongeai alors sa tête dans la baignoire. Elle se débattit comme si elle 
voulait sauver sa vie, mais je maintins sa tête sous l’eau jusqu’à ce qu’elle crie. 
Je la redressai alors et elle hurla comme une folle en essayant de me frapper, de 
me mordre. Je la laissai me gifler, parce que je voulais qu’elle se vide de toute sa 
colère. De sa rage. De l’injustice qu’elle ressentait. 

— Espèce de petite sotte, lui dis-je tendrement. Petite cochonne, tu ne veux 
pas que je te touche ? Très bien, voyons comment tu t’en sors, sans moi. 

Je l’embrassai si sauvagement qu’elle mordit ma lèvre jusqu’au sang. J’aurais 
voulu la détester, haïr cette putain de situation, mais c’était impossible. C’était la 
seule façon de procéder. La violence était la seule solution avec elle. Elle gémit 
doucement quand je m’emparai à nouveau de ses lèvres. 

— Les gentilles filles jouissent quand je leur fais mal ? Tu vas jouir pour 
moi ? 

— Oui, cria-t-elle. Je t’en prie, fais-moi jouir. 

Je la replongeai dans l’eau alors, plus doucement. Elle aurait pu remonter à la 
surface si elle l’avait voulu. Je ne voulais pas vraiment lui faire mal. Jamais. 

Elle se débattit, mais avec moins de conviction cette fois. Mes doigts 
glissèrent le long de ses bras et terminèrent leur chemin entre ses jambes. Elle 
devint comme folle quand je la touchai à cet endroit. J’éclatai de rire et la retirai 
de l’eau, me penchant pour chuchoter à son oreille : 

— Tu es trempée. C’est ça que tu veux, ma chérie ? C’est ça que tu avais 
besoin depuis le début ? Tu voulais que je te secoue un peu comme tu en avais 
l’habitude ? 

— Oui. Oui, je t’en prie, c’est ça que je veux. 

Elle me regarda enfin de ses grands yeux. Sa lèvre inférieure tremblait, elle 
avait encore des traces de maquillage qui avait coulé sur ses joues. Elle haletait. 
Je n’avais jamais été aussi excité. J’allais exploser si je ne la prenais pas tout de 
suite. 



Je défis ma fermeture Éclair, sortis ma queue, et elle éclata d’un rire 
hystérique. Je tordis ses bras et tirai ses cheveux quand je m’enfonçai dans son 
anus sans aucune préparation. Elle hurla, mais quand elle me supplia de 
continuer, j’eus l’impression d’entendre de la musique. 

— Tu es une gentille fille, lui dis-je en maintenant son visage juste au-dessus 
de l’eau. Jouis pour moi et tu seras de nouveau complète, jolie fille. 

Je savais que ce n’était pas possible, cela avait dû lui faire très mal. Mais elle 
haletait, hoquetait alors que je la sodomisais, ses cheveux trempant dans l’eau 
juste en dessous. 

— S’il te plaît, Félix. 

— S’il te plaît, quoi ? 

Je m’enfonçai encore un peu plus brutalement juste pour lui faire mal, mais 
cela eut l’effet opposé. Elle était sur le point de jouir grâce à ma queue que 
j’avais fourrée en elle, brutalement et sans préparation. 

— Je t’interdis de jouir. 

Elle gémit et se mit à rire en même temps, petite salope vicieuse. 

— Alors, arrête de me baiser ! 

Je la remis dans l’eau. Ses hanches se soulevèrent spasmodiquement sous moi 
et ses sucs coulèrent sur mes testicules. Je la retirai de l’eau juste à temps pour 
l’entendre crier mon nom. 

— Arrête de jouir, bon sang ! grognai-je. 

Ma queue puisait tellement que j’avais l’impression que j’allais exploser deux 
fois. 

— Arrête ou je me retire. 

— Certainement pas, rigola-t-elle. 

Elle passa ses mains dans son dos et écarta largement ses fesses. 

— Tu ne t’arrêteras pas, Félix, tu ne pourras pas. 

Je gémis et l’immobilisai avant de me retirer brusquement et de me branler 
juste au-dessus de l’orifice qu’elle venait d’ouvrir pour moi. Elle hurla, m’en 
demandant encore plus. 

Je regardai mon sperme couler dans son anus. J’avais l’impression d’être sur 
le point de perdre connaissance. De son côté, elle tentait de reprendre son 
souffle, le corps parcouru de frissons. Et puis, elle se mit à rire. 

Je la pris dans mes bras pour qu’elle se tienne tranquille. 

— Tu es cinglée, chuchotai-je à son oreille. 

Elle se blottit contre moi. Mon sperme s’échappait de son anus et venait 
mouiller mes genoux. 



— Tu le sais, Sapph ? Tu es complètement tarée. 

— Oui, mais tu aimes ça, Félix, murmura-t-elle contre ma bouche en 
mordillant ma lèvre. 

— Pourquoi tu ne voulais pas que je te touche ? 

Je voulais savoir. Je m’attendais à ce que ça soit à cause de lui. De King. 

Elle sourit et déposa un baiser sur mes lèvres puis revint chuchoter à mon 
oreille : 

— Parce que le médecin a dit que tu ne devais pas prendre ma chatte, Félix, et 
je savais que c’est ce que tu ferais. 

— Pourquoi ? 

Je caressai ses cheveux humides et elle s’appuya contre ma main, prenant mon 
pouce dans sa bouche. Je l’observai et gémis quand elle le libéra avec un petit 
bruit. 

— Ce n’est pas bon pour le bébé, répondit-elle en souriant. Surprise, mon 
charmant F. 



Épilogue 

SAPPHIRE 


Cinq ans plus tard. 

Il tira sur ma main pour essayer de m’entraîner derrière lui. Je souris au petit 
garçon, très heureuse qu’il connaisse le chemin par cœur. 

Depuis sa naissance, nous allions sur cette tombe chaque semaine. Il avait 
l’habitude de passer comme ça ses dimanches : une visite au cimetière, puis un 
déjeuner dans un restaurant du coin avec notre grande famille. 

— Reagan, attends un peu. 

J’essayais de tenir le rythme en courant derrière lui. Il filait droit devant lui, 
ses petites jambes cavalant à toute vitesse. 

Je finis par le rattraper et il éclata de rire lorsque je le pris dans mes bras. 
C’était un petit garçon adorable, aux yeux brillants et aux cheveux qui 
devenaient bien trop longs ; ils tombaient dans ses yeux, me rappelant son père. 

Quand j’avais découvert ma grossesse, je n’avais pas voulu savoir qui était 
son père. Je savais qu’il était possible que ça soit Félix, mais j’avais une 
intuition, depuis le départ, qu’il était le fils de King. Dès que j’eus accouché et 
que j’ai vu son petit visage, j’ai su. 

Nous avions dit la vérité à Reagan dès le départ, mais il ne connaissait 
l’explication de son prénom qu’il y a quelques semaines. 

— Quelqu’un m’a dit que c’était un nom de fille, avait-il dit en revenant de la 
maternelle. 

Des enfants se moquaient de lui et j’avais presque éclaté de rire en voyant la 
tête de Félix en entendant ça. Je lui avais dit qu’il ne pouvait pas aller frapper un 
gamin de cinq ans au nom de son fils. 

— Eh bien, ce gamin est complètement idiot, avait-il dit à son fils, les dents 
serrées en le prenant dans ses bras. Tu ne sais pas ce que ton prénom signifie, 
hein, fiston ? 

Reagan avait secoué la tête, Félix et moi avions échangé un sourire. 

— Cela signifie « petit roi », alors la prochaine fois que ces garçons se 
moqueront de toi, tu peux leur dire ça. 

Il m’avait répondu d’un sourire, comme maintenant au cimetière. 

C’était une journée magnifique, le tout début de l’été. Je le pris par la main et 
il me guida jusqu’à la tombe. 



Je retirai les bougies consumées. Reagan m’aidait. Nous en allumâmes de 
nouvelles, comme d’habitude. Je laissai le fils de King les poser sur la pierre 
tombale. 

Il avait un papa, mais il ne connaîtrait jamais son père biologique et cela 
m’affligeait profondément. Mais voir Reagan grandir allégeait ma peine un peu 
plus chaque jour. Il avait un magnifique sourire, des yeux brillants. Tout en lui 
me rappelait son père. 

— Tu veux dire quelque chose ? lui demandai-je en remarquant son 
expression fermée alors qu’il regardait la tombe. 

— Oui, dit-il en prenant un air très sérieux. Je voudrais lui dire que j’ai fait 
taire les garçons méchants à l’école aujourd’hui. 

— Vas-y. 

J’étais impatiente d’entendre cette histoire. Il bomba le torse et se rapprocha 
de la tombe avant de s’adresser directement à la pierre. Cela me brisait le cœur, 
mais j’acceptais cette douleur, elle était bienvenue la plupart du temps. 

— Je leur ai dit ce que mon prénom signifiait. J’ai dit aussi que mon père était 
un véritable roi, et que je le serai aussi, un jour. 

Les larmes me montèrent aux yeux lorsque mon fils me jeta un petit coup 
d’œil malin que je connaissais très bien. 

— Et après, je leur ai dit que mon papa allait leur botter les fesses s’ils 
continuaient comme ça, termina-t-il fièrement. 

J’éclatai de rire et le serrai dans mes bras. 

— Tu t’en es très bien sorti. 

Félix était arrivé derrière nous et Reagan glissa sa petite main dans la sienne. 
Félix me fit un petit signe de la tête et tous deux se dirigèrent vers un banc sur le 
côté me laissant quelques instants de solitude. 

Reagan était le plus cadeau qu’on pouvait m’offrir, mais j’étais encore plus 
reconnaissante de la façon dont Félix se comportait avec lui. 

Il ne m’avait jamais fait me sentir coupable. Il élevait Reagan comme si c’était 
son fils, se libérant de son travail pour passer du temps avec lui, veillant sur 
notre enfant avec la plus grande attention. Et c’est ce qu’il était malgré tout ce 
qui s’était passé avant nous. Nous étions ses parents et c’est nous qui l’élevions 
et prenions soin de lui. 

King me manquait. Quand j’avais appris son décès, une lumière s’était éteinte 
en moi. Mais maintenant, avec son fils auprès de moi, c’était comme si une 
petite étincelle brûlait à nouveau. Je vivais pour ça, je la regardais grandir année 
après année, alors que Reagan devenait un petit garçon heureux et en bonne 



santé. 

Je me plaçai face à la tombe, la main sur le ventre. 

Une nouvelle vie grandissait dans mon ventre et je voulais que King me donne 
sa bénédiction. 

Je savais qu’il ne pouvait pas me dire oui ou non, bien sûr. Mais je voulais ce 
moment juste entre lui et moi. Je voulais pouvoir regarder le ciel et laisser le 
vent sécher mes larmes. Je voulais qu’il approuve cette nouvelle vie d’une 
manière ou d’une autre. Il m’avait dit que c’était ce qu’il voulait pour moi et je 
souhaitais qu’il soit fier de chacune de mes actions. Je levai les yeux au ciel et 
laissai les larmes couler, ma main posée fermement sur mon ventre qui 
s’arrondissait. J’en étais déjà au second trimestre et cela commençait à se voir. 

Alors que j’avais les yeux fixés au ciel, je sentis un frémissement au creux de 
moi. Je poussai un petit cri et quelques secondes plus tard, j’entendis des pas 
précipités qui se rapprochaient. 

— Ça va, ma chérie ? 

Je plongeai le regard dans celui de Félix et lui souris. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, maman ? 

Reagan prit ma main et je lui ébouriffai les cheveux. 

— J’ai senti le bébé bouger, dis-je un sourire épanoui aux lèvres. Le bébé a 
bougé ! 

— Euh, c’est bien, non ? demanda Reagan. 

— Tout à fait. Cela veut dire qu’elle est en pleine forme. 

Félix me prit dans ses bras. Il me serrait si fort que je sentais son cœur battre 
dans sa poitrine. J’avais l’impression que nous ne faisions plus qu’un. 

Je pressai mes lèvres contre les siennes. Il me rendit mon baiser avec tout 
l’amour qu’il me portait depuis le début. 

— Merci, ma chérie, glissa-t-il à mon oreille. 

Je souris contre sa bouche et ajoutai : 

— Merci, mon amour. 

Reagan me demanda la permission d’allumer une autre bougie, pour le bébé, 
dit-il. Je lui répondis que c’était très gentil de sa part. 

Maria nous attendait dans la voiture. En général, elle nous accompagnait 
jusqu’à la tombe, mais elle semblait bouleversée quand nous approchions la date 
anniversaire de sa mort et elle avait refusé. 

Je la pris dans mes bras et je l’entendis renifler. 

— Viens, allons chercher ton rendez-vous avant d’aller manger. 

— Euh, dit-elle en levant les yeux au ciel et en s’essuyant le nez d’un revers 



de bras. Je n’ai vraiment pas envie d’une blind date ce soir. 

— Je pense que tu l’aimeras bien. Félix n’arrête pas de chanter ses louanges. 

— Croisons les doigts alors. Je suis morte de faim. Nous y allons ? 

— Oui ! cria Reagan en levant son poing en l’air, ce qui déclencha notre 
hilarité. Je veux voir grand-mère et mamie ! 

J’aimais beaucoup la façon dont la vie nous avait rapprochés. Nous étions très 
proches de la famille de Félix et, à ma très grande surprise, il avait fait une 
excellente impression à mes parents. Depuis, ils étaient toujours là pour nos 
déjeuners dominicaux dans la ville voisine. 

Je jetai un dernier coup d’œil au cimetière par-dessus mon épaule. Je voyais la 
tombe de là où j’étais, dans le magnifique soleil qui brillait aujourd’hui. Une 
feuille, qui n’aurait pas dû tomber si tôt dans la saison, voleta jusque sur la pierre 
tombale. Je souris toute seule en retournant à la voiture. 

— Au revoir, murmurai-je alors que Félix démarrait. 

Ma bague de fiançailles attrapa la lumière et elle me fit comme un clin d’œil. 

Je regardai encore une dernière fois le cimetière et je murmurai les derniers 
mots que je prononçais toujours quand nous partions : 

— Merci, mon roi. 



FIN 


À propos de PAuteure 


Betti Rosewood est l’auteure d’une nouvelle romance pour adultes. Elle écrit des 
romans sexy et angoissants sur des hommes qui aiment mettre à l’épreuve les 
femmes qu’ils aiment. 

Quand elle ne travaille pas sur son prochain livre, Betti fait probablement des 
emplettes pour du maquillage ou des bougies (c’est une dépendance). 

Si vous souhaitez rester en contact avec Betti, assurez-vous de vous abonner à sa 
lettre d’information en cliquant sur ce lien : 
https://www.subscribepage.com/bettirosewood 



Venez découvrir les 
autres titres parus chez 
Juno Publishing 

http : //www, j uno-publi shing. com 

Et visitez notre page 
Sur Facebook 

https://www.facebook.com/junopublishingfrance 









